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REMARQUES 

SUR 

LA    REPONSE 

A  LA  RELATION 
SUR  LE  QJJIE'TISME. 


Avant-propos. 
Rtifons    de  eu  ouvrait. 

Efë^  Es  confeils  des  fages  font 
H2âfê  partagez  fur  1  obligation 
*"— '  où  je  fuis  de  répondre  à 
M.  l'Archevêque  de  Cambray. 
Lesunsdifent,  que  la  matière 
eft  fuffifamment  éclaircie  :  que 
les  faits  importans  demeurent 
établis  :  par  exemple  >  qu'il  eft 

A 


i  Remarques  fur  la  TJpofjJe 
confiant  que  ce  Prélat  s'eft  defu- 
ni  d'avec  fes  confrères  pour 
avoir  voulu  excufer  les  livres 
condannez  de  M  Guyon  :  que 
les  tours  d'efprit  ne  fauvent  pas 
des  faits  axerez  :  que  féparer, 
comme  on  fait  encore,  l'inten- 
tion d'un  auteur  d'avec  le  fens 
naturel ,  véritable  ,  unique  & 
perpétuel  de  fon  livre,  c'eft  une 
illufion  fans  exemple,  qui  don- 
ne lieu  à  défendre  tout  ce  qu'on 
voudra  ,  &  à  éluder  toutes  les 
cenfures  de  TEglife  :  qu'on  peut 
bien  éblouir  le  monde  pour  un 
temps  par  des  détours  fpecieux; 
mais  qu'enfin  ,  l'illufion  s'éva- 
nouît d'elle-même;  &  qu'aprés- 
tout  ce  fait  du  defTcin  formé  de 
juftifîer  fvV  Guyon  &  fa  mau- 
viife  doctrine  ,  eft  elTenticl  à 
cette  matière  contre  M. de  Cam- 
bray  ,  puifque  c  eft  celuy  qui 
démontre  ,  qu'il  eft  coupable 
luy  feul  de  tour  le  trouble  de 
leglife  ,  ÔC  qui  détermine  le 
vray  fens  3c  le  vray  deflein  du 
livre  de  ce  Prélat ,  quand  d'ail- 


a  la  Relat.  &c.  Avant-pfop.  $ 
leurs  il  feroit  douteux  ,  ce  qui 
n'eft  pas  :  ainfi  ,  qu'après  avoic 
fatisfait  au  devoir  de  déveloper 
la  matiereen  toutes  les  manières 
poflibles ,  ôc  par  les  dogmes  Se 
par  les  faits  ,  je  n'ai  qu'à  atten- 
dre en  paix  la  viftoire  qui  ne 
peut  manquer  à  la  vérité  ,  &  le 
fentiment  des  fages  qui  prend 
toujours  le  defïus. 

En  effet  3  on  fent  dans  le  mon% 
de  ,  qu'ils  font  rebutez  par  cette 
incroyable  hardiefle  de  nier  tout 
jufqu'aux  faits  les  plus  inno- 
cens ,  &  d'afûrer  fans  preuve 
tout  ce  qu'on  veut  ,  jufqua 
m  accu  fer  deux  &  trois  fois  d'a- 
voir révélé  une  confefllon  géné- 
rale qui  ne  m'a  jamais  été  faite» 
Qui  peut  croire  que  M.  de  Paris, 
que  M.  de  Chartres  ,  des  Pre- 
iats ,  pour  taire  icy  leurs  autres 
louanges  ,  d'une  pieté  &  d'-ne 
candeur  fi  connue  ,  avec  qui  je 
fuis  uni  comme  on  voit  dans 
tous  les  actes  publics  ,  me  fuf- 
fent  contraires  en  fecret ,  juf- 
qua détourner  M.  de  Cambray 

A     ij 


4*  Remarques  furU  reponfe 
d'approuver  mon  livre,  qu'ils 
ont  eux-mêmes  approuvé  ,  ôc 
jufqu'à  s'unir  pour  fauver  le 
fien  qu'ils  rejettoient  avec  moy 
comme  plein  d'erreurs?  Quand 
nous  n'aurions  que  l'avantage 
d'être  trois  irréprochables  té- 
moins d'une  même  vérité ,  Se 
des  juges  qu'il  a  choifis ,  dont 
félon  les  canons  il  eft  obligé  de 
fuivre  la  foy,devons-nous  crain- 
dre ,  que  les  gens  définterefiez 
nous  refufent  leur  croyance  ? 
Pour  dire  un  mot  de  moy  en 
particulier ,  &  fur  un  fait  dans 
le  fond  tres-indifferent ,  étois- 
je  indigne  d'être  invité  par  M. 
de  Cambray  à  faire  fon  facre  : 
moy  qu'il  appelloit ,  quoy  qu'in- 
digne ,  fon  père  &  fon  maître , 
moy  à  qui  il  avoir  fournis  Se 
foumettoit  fa  doctrine  comme  à 
un  homme  en  qui  il  regardoit 
non  pas  un  très  grand  Dotteur , 
car  c'eft  ainfi  qu'il  daignoit  par- 
ler ,  mais  Dieu  même  ?  Cepen- 
dant il  fe  récrie  contre  ce  fait , 
comme  s'il  étoic  au-deiïbus  do 


a  U  Relat.  &c.  Avant- prop.  $ 
hiy  d'être  facréde  mes  mains  : 
&  au  lieu  que  les  Evêques  ont 
accoutumé  de  fe  tenir  honorez 
par  le  miniftere  d'un  confecra- 
teur  ,  &  qu'on  croit  en  recevoir 
une  grâce  ,  celuy-cy  ne  ceiTe  de  ,  , 
nie  reprocher  un  empreilanent  ri-  D  f,  . 
dicule:de  quoy'de  raire  une  ce-  9I<  9J, 
remonie  ?  de  m'autorifer  davan-  130. 
tage  contre  M.  de  Cambray?car 
que  peut-on  imaginer  dans  cet- 
te occafion  ,  qui  m'ait  pu  faire 
briguer  comme  une  faveur  , 
l'honneur  de  le  facrer  ?  Mais 
après  tout  je  n'ay  pas  deflein  de 
m  arrêter  davantage  à  un  fait  de 
nulle  importance  ,  &:  je  laifle  à 
M.  de  Cambray  le  plaifir  d'en 
dire  tout  ce  qu'il  voudra.  Ce 
qu'il  y  a  d'important ,  c'eft  de 
bien  connoître  l'affectation  de 
tout  nier >  &c  de  faire  finefle  des 
moindres  chofes. 

Ceux  qui  prendront  les  tours 
d'efprit  pour  des  faits  ,  &  tou- 
tes les  belles  paroles  pour  des 
veritez  >  n'ont  qu'à  fe  livrer  à 
M,  de  Cambray  :  il  fçaura  les 

A     iij 


6      'Remarques  fur  la  réponfe. 
mener  loin.  Pour  palier  à  un  au- 
tre exemple,  le  monde  approu- 
y     vera-t-il  le   femblant  de  ne  pas 

"Rel'Jt.  b  connoîcre  ce  religieux  de  diflinclio  , 

1 3j.  qui  voulut  avec  amitié  lier  entre 
nous  une  conférence ,  comme  je 

RêUt.  ;.  lay  raconté  dans  ma  Relation  ? 

Ï30.  Perfonne  icy  n'a  méconnu  ce  re- 
ligieux ,  èc  ce  n'eft  que  pour 
Ceux  qui  font  éloignez  que  je 
nomrneray  avec  honneur  le  Pè- 
re confefleur  du  Roy.  Il  a  luy- 
même  raconté  le  fait  à  vingt 
perfonnes  illuftres  ,  &  avec  fa 
noble  franchife  il  dit  encore  au- 
jourd'huy  à  quiconque  le  veut 
entendre  >  que  fur  la  propofî- 
tionde  la  conférence  ,  la  répon- 
fe de  M.  de  Cambray  fut  beau- 
coup plus  dure  ,  que  je  ne  lay 
rapportée.  Afsûrément  je  ne  fe- 
rai pas  dépendre  la  caufe  de  ce 
fait  particulier ,  après  avoir  éta- 
bli les  faits  effentiels  par  des 
preuves  littérales  3c  incontefta- 
bles.  Prendra-t-on  ferieufement 
fur  une  fimple  allégation  ,  fans 
preuves  ôc  fans  témoins  tout  ce 


à  la  Relat.  &c.  Avant- prop."  7 
qu'imagine  M.  de  Cambray  de 
mes  hauteurs,  de  mes  vante- 
ries ,  de  mes  confidences ,  de 
mes  perpétuels  emportemens  , 
de  mes  larmes  feintes,  &  des 
autres  faits  de  cette  nature  avan- 
cez en  l'air  par  un  homme  qui  eft 
fâché  de  voir  à  la  fin  toutes  fes 
fineffes  découvertes ,  Se  ne  fçait 
quelle  raifon  en  rendre  au  pu- 
blic ?  Je  ne  le  croi  pas  j  &  plu- 
fi  ursamis  me  confeillent  de  me 
fier  à  la  folidité  de  mes  preuves. 
D'autres  difent  qu'il  faudroit  en 
effet  s'en  tenir-là  ,  s'il  n'y  avoit 
que  les  âmes  fortes  qui  fe  mélaf- 
fent  de  juger  de  ce  différent  :  fi 
une  cabale  irritée  dont  les  reC 
forts  fe  découvrent  dans  tout  le 
royaume  ,  ne  s'appliquoit  pas  à 
furprendre  les  infirmes  ,  Se  qu'il 
ne  fallût  pas  leur  donner  des 
précautions  falutaires  contre  les 
pièges  les  plus  fins  qu'on  ait  ja- 
mais tendus  aux  âmes  fimples. 
Puifque  ce  dernier  parti  eft  vifî- 
blement  celui  de  la  charité  ,  j'y 
donne  les  mains.  Pour  éluder, 
A     iîij 


8  Remarques  fur  U  Re'ponfe 
des  faits  conv.'.incans.  M.  de 
Cambray  a  fait  les  derniers  ef- 
forts >  &  a  déployé  toutes  les 
ad  renés  de  fon  efprit.  Dieu  l'a 
permis  pour  me  forcer  à  mettre 
aujourd'huy  en  évidence  le  ca- 
ractère de  cet  auteur  5  afin  que  la 
vérité  s'il  fe  peut  n'ait  plus  rien 
à  craindre  de  fon  éloquence.  Je 
ne  pourray  éviter  un  peu  de  lon- 
gueur dans  le  defiein  que  je  me 
propofe  d'inférer  fes  propres  pa- 
roles 6c  de  longs  paffages  dans 
ce  difc  >urs.  Je  voudrois  malgré 
fes  redites  continuelles  pouvoir 
icy  rapporter  toute  fa  Réponfe 
&;  le  fu'.vre  page  à  page  :  l'éten- 
due demefurée  d'un  tel  ouvrage 
m'en  a  feule  détourné  ;  mais  je 
choifiray  tous  les  endroits  im- 
portans  *,  &  le  livre  de  M.  de 
Cambray  étant  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  je  feray  il 
bien  que  tout  équitable  lecteur 
me  rendra  le  témoignage  d'a- 
voir rapporté  au  long  ce  qu'il 
contient  de  plus  fort. 

On  verra  dans  les  articles  fui- 


a  U  ReUf.  &c.  Avant-prop.  £ 
vans  :  qu'il  m'infulte  perpétuel- 
lement fur  des  faits  fans  preu- 
ve, pendant  que  je  prouve  le 
contraire  par  luy-même  >  &  par 
adtes  :  que  fa  réponfe  fe  dément 
partout:  qu'il  défend  plus  que 
jamais.Me  Guyon  :  qu'il  change 
letat  de  la  queftion  ,  &  me  fait 
dire  à  chaque  page  tout  le  con- 
traire de  ce  que  je  dis.  Com- 
mençons :  &  dés  ravertiffe- 
ment ,  voyons  {es  vains  avan- 
tages &  fes  vains  triomphes. 


v 


io    Remarques  fur  la  Réponjè 

. — . — — — — « 

Article   Premier. 
Sur  l'avertiffement. 

§.  I. 

Du  recours  aux  procédez, ,  &silefi 

vray  que  je  naye  point  répondu 

aux  dogmes. 

M.  de  Cambrât. 

"Rép.à  U  Jk  Va nt  que  d' éclair  cir  à  fond 
Eel'  XJL  fbtftoire  de  M*  Guyon  ,  dont 
on  m  accufe  fans  fondement  de  ne 
condanner  pas  les  livres  ,  je  ne  de* 
mande  au  lecteur  qu'un  moment  de 
patience ,  pour  luy  faire  remarquer 
quel  étoit  l'état  de  nôtre  difpute , 
quand  M,  de  Meaux  a  pafsé  delà 
doclrine  aux  faits.  Ceft  ainfi  que 
commence  laverciflement  de  M, 
de  Cambray  ,  &  il  fuppofe  ces 
faits  comme  conftans  :  fay  prouvé 
a  ce  Prélat  dans  ma  Réponfe  à  la  Dé" 
datation  ,  &  dam  mis  dernières  let» 
très  qu'il  avoit  altéré  mes  principaux 


averti 


v„ 


a  la  relation ,  &c.  A  rt.  I.   ïi 
pajfages  pour  m  imputer  des  fentimens 
impies  ,   &  il  ri  a  vérifié  aucun  de 
tes    pajfages  fuivant   fes   citations, 
jf'ay  montré  des  paratogifmes  qiîil  a, 
employez,  pour  me  mettre  des  blaf- 
pbémes  dans  la  bouche  ,  &  il  ri  y  ré- 
pond rien.   C'eft-là  qu'il  rappone 
au  long  tomes  (es  demandes ,  Se 
toutes  fes  objections  ;  Se  il  fup- 
pofe  comme  fi  c'éroit  un  fait 
avéré  ,  que  je  n'y  ay  fait  aucuns 
réponfe.  Apres  quatre  pages  ds 
cette  forte ,  ou  il  allègue  fans 
aucune  preuve  tout  ce  qu'il  luy 
plaît  fur  mon  impuiffance  à  ré- 
pondre ,  il  conclut  en  cette  for- 
te :  Dans  cet  embaras ,  l'bifioire  de  ^^  .  ë 
Me  Gujon  par  oit  a  M .  de  Me  aux  un 
fpeâade  propre  a  faire  oublier  tout  à 
coup  tant  de  mécomptes  fur  la  doc- 
trine. &  un  peu  après  :  mais  eft-il  iïid.p.t. 
jufle  de  croire ,    quil  parle  fans  pré- 
vention fur  des   ebofes  fecrettes ,   & 
qu'il  ri  allègue  que  quand  il  manque 
de  preuves  pour  les  publiques  ?  Avant 
que  d'êtxe  reçu  à  alléguer  des  faits 
fecrets  >  il  doit  commencer  par  véri- 
fier toutes  les  citations  de  mon  texte 

A    vj 


1 2.  Remarques  fur  la  Réponfe 
que  je  fou  tiens  dans  mes  réponfîs  qu'il 
a  altérées  :  Et  enfin  :  voila ,  con- 
ib'd.  rc.clut-il  ,  le  point  de  rué ,  d'où  /e 
lecteur  doit  regarder  cette  nouvelle 
accufation» 

Reponsf,. 

2.  J'arrête  dés  ce  premier  pas 
un  ferieux  lecteur,  pour  luy  de- 
mander s'il  croit  que  cette  dif- 
purefoit  un  jeu  d'efprit  ,  où  il 
{bit  permis  de  dire  tout  ce  qu'oïl 
veut ,  pourveu  qu'on  ait  de  bel* 
les  paroles.  On  diroit  à  ces  beaux 
difcours  ,  que  M.  l'Archevêque 
mJ    x,   de  Cambray  n'a  jamais  parlé  des 
véiUr    procédez  :  qu  îl-n  a  pas  dit,  que 
%  s,       le   nôtre  étoit  fi  étrange  &  il 
odieux  j  que  le  récit  ne'n  trou- 
veroit  aucune  créance  parmi  les 
hommes  :  que  ce  n'eft  pas  luy 
qui  nous  a  prdTé  le  premier  pat 
cent  reproches  amers,  à  répon- 
dre aux  faits  quil  nous  objecte.. 
Inf  n.    Mais  encore  que  je  doive  bien- 
17.18.    toc  reletrec  cette  circonftance  ; 
poux  commencer   maintenant 


a  la  relation >  &c.  Art.  ï.  i  ç; 
par  quelque  chofe  de  plus  déci- 
fif ,  s'il  eft  vray  ,  comme  on  le 
fuppofe ,  que  je  fois  paffé  aux 
faits  &  aux  procédez ,  avant  que 
d'avoir  fatisfait  aux  dogmes  *,  je 
veux  bien  que  l'on  accorde  à  M. 
de  Cambray  tout  l'avantage 
qu'il  demande  :  mais  fi  au  con- 
traire il  eft  évident  que  je  ne  fuis 
venu  aux  procédez  ,  qu'après 
avoir  établi  les  dogmes  par  mes 
écrits  précedens  j  fi  ma  Relation 
fur  le  quiétifme  n'eft  qu'une  fui- 
te de  la  Réponfe  a  quatre  lettres 
de  ce  Prélat  *,  réponfe  qu'il  a 
veu'ë  ,  qu'il  a  citée  •>  que  j'ay  fi- 
nie ,  en  luy  déclarant  qu'après 
avoir  traité  tout  le  dogme  par  . 
principes  démonftratifs  :  je  n'a- 
vois  plus  à  le  fatisfait  e  que  fur  les  *~f  "4* 
faits  &  Us  procédez,  y  pmfquil  le  lQOt 
demandoit  avec  tant  d'ïnftance  : 
Peut- on  dire  avec  la  moindre 
couleur ,  que  je  ne  viens  aux 
procédez  que  par  impuiffance  de 
répondre  aux  dogmes  ? 


X4    Remarques  fur  la  Réponfe 
Sur  les  altérations  du  texte  >  &c* 

M.  DE     C  A  MB  RAY. 

Kêp.à  la  $•  fay  prouvé  a  M.  de  Meaux, 
R«  /  /».  3 .  qu  il  avoit  altéré  mes  principaux  paf- 
fages  y  pour  m  imputer  des  fentï~ 
mens  impies  :  ;/  ri  a  vérifié  aucun  de 
ces  pajfages.  J'ay  montré  des  paralo- 
gtfmes  qutl  a  employez,  pour  me  met* 
tre  des  blafphémes  dans  la  bouche  , 
&  il  ri  y  répond  rien.  Je  îay  prefsé , 
mais  inutilement  de  répondre  fur  des 
queftions  ejjentielles  &  décifives  pour 
mon  fyftême.  Il  s  agit ,  fi  Dieu  par 
les  premejjes  gratuites  a  été  libre  ou 
non ,  de  nous  donner  la  béatitude 
Uid.p.s*  fur  naturelle.  Si  Dieu  ne  teùt  pas 
donnée ,  ri  aurait -il  pas  été  aimable 
pour  fa  créature  ?  quand  je  le  preffe 
de  me  répondre  fur  des  dogmes  fonda- 
mentaux de  la  religion  ,  il  fe  plaine 
de  mes  quefitons  ,  &  ne  veut  point 
s'expliquer.  Ce  riefl  pas  que  ces  que- 
fiions  luy  ayent  échapé  :  au  contrai» 


à  la  Relation  ,  &c.  Art.  î.   ï£ 
r e  il  les  rapporte  prefque  toutes ,  & 
prend  foin  de  n'en  expliquer  au- 
cune. 

4.  Cet  argument  eft  répété  à  lhî*  p* 
toutes  les  pages.  M.  de  Cambray  V1^'  l*u 
fuppofe  par  tout ,  que  depuis 
long- temps  je  cite  mal  fin  texte  , 

&  que  f  explique  mal  toutes  fes  pa-  ^.^ 
rôles.  Il  ne  fert  de  rien ,  dit- il  ,  de  ' 
montrer  a  M.  de  Meaux  les  altéra- 
tions les  plus  évidentes  ,  M»  de 
Meaux  compte  pour  rien  ce  que  fty 
vérifié \  &  il  commence  du  ton  le  plus 
afsâré  comme  fi  je  navois  osé  rien  ré- 
pondre. 

Re'ponse. 

5.  C'eft  Iuy-même  qu'il  a  dé- 
peint dans  ces  dernières  paro- 
les. H  eft  fans  doute  bien-aifé  de 
s'adjuger  la  victoire  ,  &  de  fein- 
dre que  fon  adverfaire  eft  abba- 
tu  à  fes  pieds ,  défarmé  de  fans 
réplique  :  mais  au  fond  ,  parmi 
tant  d'endtoits  de  fa  Réponfe  , 
où  ce  Prélat  m  obje&e  des  alté- 
rations  de  fon  texte  â    il  n'en 


t6  Remarques  fur  U  "Réponft 
rapporte  pas  une  feule.  Il  me 
renvoyera  fans  doute  à  (es  li- 
vres ,  ou  il  prétend  les  avoir 
prouvées.  Mais  il  doit  donc  me 
permettre  aufïi  de  le  renvoyer 
aux  endroits  des  miens  où  je  les 
ay   éclaircies. 

6.  C'en  feroit  aflez  pour  fer- 
mer la  bouche  à  un  aceufateur. 
Mais  s'il  en  veut  davantage,  di- 
ra- t-  il  que  je  n'aye  pas  répondu 
à  fes  explications   fur  Tinterêc 
.,.  ,     propre  éternel  ;  fur  le  facrifice 
Lettre*]  abfolu j  furla  perfuafion  &  con- 
y*5.t.j.   vi&ion  invincible  &  réfléchie  y 
4-i>*-7>    &  néanmoins  apparente,  &non 
xa-  '*    pas  intime-,  fur  le  fimple  acquief- 
cement  à  fa  juftecondannation  j 
fur  la  feparation  des  parties  de 
l'ame ,  jufqu'à  mettre  les  ver- 
tus  dans  l'une  ,    &  les  vices 
dans    l'autre,  pour  les  unir  par 
ce  moyen  dans  le  même  fujet  ?.• 
c'eft-là  pourtant  le  fond  des  ex* 
plications  par  où   M.  de  Cam- 
bray  tâche  de  couvrir  l'impiété 
de  fon  fyftême.  J'ay  donc  déjà 
fatisfait  de  ce  côté-là  à  celles  dss 


a  U  Relation  ,  &c.  Art.  I.  i? 
prétendues  altérations  qui  font 
le  plus  effentielles.  Si  l'on  ne 
veut  pas  lire  un  livre  aufli  court 
que  ma  Réponfe  à  quatre  let- 
tres ,  qu'on  life  du  moins  les 
titres  des  queftions  qui  font  à  la 
tête  -,  on  verra  que  j'ay  tout  trai- 
té. Sur  ces  queftions  tant  van- 
tées ,  où  l'on  ne  ceffe  de  me  rap- 
peller  à  tous  les  états  poflfibks  > 
ou  impoflibles ,  où  Dieu  peut 
mettre  ou  ne  mettre  pas  la  na- 
ture humaine  j  que  doit- on  cher- 
cher davantage  ,  qu#  déclaircir 
précifément  ce  qui  eft  utile  ,  ÔC 
d'éloigner  tout  le  refte  comme 
étranger  à  la  queftion  ?  C'eft 
ceque  j'ay  fait  :  &on  m'avouera  iiidfea-. 
que  j  ay  du  moins  autant  de  rai-  u.  fyc% 
fon  de  fuppofer  la  folidité  de 
mes  réponfes  ,  qu'en  a  M.  de 
Cambray  à  me  fuppofer  vaincu, 
&  à  s'attribuer  la  victoire. 

7.  Pendant  qu'on  me  repro- 
che des  altérations  dont  je  n'ay  ibid.feB. 
jamais   été    capable  ,   j'ay  dé-*.  15. 17- 
montré    au    contraire  ,    qu'on  11,13» 
niimputoit  fauffement  des  doc* 


iS  Remarques  fur  la  Réponfe 
trines  que  je  rejettoh  en  termes 
formels  :  qu'on  attaquoit  fous 
Jh'id.feB,  mon  nom  les  fentimens  &  les 
n.  propres  termes  de  faine  Tho- 
mas :  qu'on  prenoit  pofitive- 
ment  pour  ma  réponfe  ,  une  ob- 
jection que  je  me  faifois  à  moy- 
même  :  ce  dernier  fait  eft  pofi- 
tif  Se  ne  confifte  que  dans  une 
fîmple  le&ure.  M.  de  Cambray 
ne  devoic-il  pas  le  nier  ouïe 
confeffcr  de  bonne  foy  ?  mais 
j'ay  veu  trois  letties  contre  ma 
Réponfe  à  quatre  des  Tiennes  :  il 
femble  vouloir  finir  par  la  troi- 
fiéme ,  puifqu'il  annonce  d'a- 
bord quelle  contient  le  refte  de 
fes  plaintes.  Il  ne  dit  pas  un  feul 
mot  dans  fes  trois  lettres  d'une 
altération  de  mon  texte  f\  clai- 
rement démontrée.  Je  pourrois 
dire  que  dans  tout  le  refte  il  ne 
touche  à  Ton  ordinaire  aucune 
des  principales  diflicuhez  :  je 
pourrois  fans  doute  comme  M. 
de  Cambray  chanter  cent  fois 
mes  victoires  ,  fi  j'étois  d'hu- 
meur à  prendre  de  tels  avanta- 


a  la  Relation ,  &c.  Art.  T.  1 9 
ges  :  mais  je  me  réduis  au  fait. 
C'eft  affez  que  je  montre  à  M. 
l'Archevêque  de  Camblay  ,  que 
la  gloire  qu'il  Te  donne  eft  vaine: 
nous  n'avons  pas  droit  de  fup- 
pofer  ,  luy  que  mes  réponfes 
foient  foibles ,  ni  moy  que  fes 
preuves  foient  nulles  :  c'eft  le 
fond  dont  il  ne  s'agit  point  ici  : 
la  queftion  confifte  à  fçavoir  , 
fi  dans  la  difpute  fur  les  procé- 
dez il  doit  prononcer  d'autori- 
té, que  je  fuis  vaincu,  qu'il 
m'a  ôté  la  parole  ,  que  ce  n'eft 
que  par  impuiflance  que  je  paffe 
aux  faits  ,  parce  que  la  doctrine  me 
téuffit  mal.  C'eft-là  ce  qui  s'ap- 
pelle difcourir en  l'air,  &  faire 
illufîon  aux  yeux  par  de  vains 
tours  de  foupleflè, 

8.  J'en  dis  autant  des  repro- 
ches fur  les  fouhaits  de  Moyfe 
&  de  faint  Paul  :  ce  font ,  dit- il,  *«>■*'* 
pais  inconnus  pour  M,  de  Meaux.  Je  4^r/*  p 
n'y  ay  fait  aucune  réponfe  :  je  Jt  4#  ' 
n'ai  non  plus  répondu  aux  pieux 
excès ,  aux  amoureufes  extra- 
vagances a  donc  l'accufationeft 


to     Remarques  fur  la  R  éponfe 
recommencée  cent  &  cent  fois 
dans  la  Réponfe  à  ma  Relation: 
mais  je   ne   demande    au  fage 
le&eur,  qu'un  demi  quart  d'heu- 

UpUtj.  re  Pour  ^re  kmt  PaSes  °*e  *a  ^*" 
jmfotm  Pon^"e  a  quatre  lettres  ,  8c  re- 
la  p.  40.  connoître  que  j'ay  fatisfait  à 
tout.  Et  pour  les  pieux  excès , 
les  faintes  folies ,  les  amoureu- 
ies  extravagances  ,  je  les  ay 
montrées  dans  les  paroles  for- 
melles des  faints  ,  en  explica- 
tion des  fouha;ts  de  Moyfe  & 
de  faint  Paul.  J  ay  démontré  que; 
ces  deux  faints  n'ont  pas  perdu 
un  moment  le  defir  de  leur  faluc 
éternel ,  dans  le  temps  qu'ils  pa- 
roiffoient  le  facrirîer  le  plus  :  ce- 
pendant M»  de  Cambray  répète 
fans  fin  ,  non  pas  que  j'ay  mal 
répondu ,  car  c'eft  le  point  de  la 
difpute  j  mais  que  je  n  ay  pas 
dit  un  feul  mot  :  tant  il  préfume 
qu'un  tour  éloquent  &c  le  ton 
affirmât  if  peut  tout  fur  les  hom- 
mes» 


a  la  Relation,  &c.  Art.  I,    if 
$.     III. 


Sur  le  fecret,&  en  particulier  fur  celui 
de  conftffion. 

M.    DE     C  A  M  B  R  A  Y. 

9.  Alors  il  a  recours  (   M.  de  Rèp.  àU 
Meaux  ,  à  tout  ce  qui  eft  le  plus  Rel- 
odieux  dans  la  focieté  humaine.   Le 

fier  et  des  lettres  m'tffives  qui  dans  les 
chofes  dune  confiance  fi  religieufe  &  fi 
intime ,  eft  le  plus  facré  après  celuy 
de  la  confeffion  ,  na  plus  rien  <X  in- 
violable pour  luy.  Il  produit  mes  let- 
tres  a  Rome  ;  //  les  fait  imprimer 
pour  tourner  a  ma  diffamation  les  ga- 
ges de  la  confiance  fans  bornes  que 
y-aj  eue  en  luy  :  mais  on  yen  a  quil 
fait  inutïlcinent  ce  quil  nefi  jamais 
permis   de  faire    contre  fon  pro- 

cham'  ,x  ,  Uiip. 

10.  ]/  va  jufquà  parler  d'une  con-        *' 

feffton  générale  que  je  luy  confiay  > 
&  où  f  expo/bis  comme  un  enfant  a 
fon  père  toutes  les  grâces  de  Dieu  & 
toutes  les  infidelite^de  ma  vkt    On 


1 1  Remarques  fur  h  Reponfc 
aveu,  dit  il  ,  dans  une  de  fès 
Rêlat.  lettres  qu'il  setoit  offert  à  me 
&*•?•  fai  e  une  confefîion  générale  :  il 
içau  bien  que  je  n  ay  jamais  ac- 
cepté cette  offre.  Pour  moj  je  dé- 
clare quil  l'a  acceptée ,  &  qu'il  a 
gardé  quelque  temps  mon  écrit  :  il  en 
parle  même  plus  quil  ne  f au  droit , 
en  ajoutant  tout  de  fuite  :  tout  ce 
qui  pourroit  regarder  des  fecrets 
de  cette  nature  fur  fes  difpofi- 
tions  intérieures,  eft  oublié  ,  Se 
il  n'en  fera  jamais  queftion.  La 
votlà  cette  confejfion  ,  fur  laquelle  il 
promet  d'oublier  tout ,  &  de  garder 
fidèlement  le  fecret.  Mais  eft-ce  U 
garder  fidèlement ,  que  de  faire  en- 
tendre qu'il  en  pourroit  parler  ,  & 
de  fe  faire  un  mérite  de  rien  parler 
pas  quand  il  s  agit  du  quiétifme  ? 
On  il  en  parle  :  j'y  confens  :  ce  filence 
dont  il  fe  vante  ,  eft  cent  fou  pire 
qu'une  révélation  de  mon  fecret  : 
quil  parle  félon  Dieu  :  je  fuis  fi  afsuré 
qu  il  manque  de  preuves  que  je  luy 
permets  d'en  aller  chercher  jufques 
Rt'p.p,  dans  le  fecret  inviolable  de  ma  con- 
iti.      fejfion.  Il  infifte  en  un  autre  en- 


à  U  Relation ,  &c.  Art.  I-  2} 
droit  fur  cette  même  accufation, 
3c  il  me  reproche  de  mètre  fait 
un  mente  de  me  taire  par  rapport  au 
quiétifme  fur  fa  confejjion  générale* 
Me  voilà  donc  par  deux  fois 
pofitivement  accufé  fur  le  fecrec 
violé  d'une  confefïion  généra- 
le ,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  fe- 
rieux  que  cette  plainte. 

Réponse    sur    la 
Confefïion. 

11.  Nous  dirons  un  mot  fut 

le  fecret  des  lettres  miffives  5 
mais  voicy  une  accufation  bien 
plus  grave  ,  &  qu'on  ne  peuc 
point  palTer  fi  légèrement  ,  de 
ri  avoir  pas  gardé  fidèlement  le  fecret 
dune  confjfion  générale  :  fay  fait 
entendre  ,  que  je  pouvois  parir  de 
quelque  chofe  dont  il  sefl  eonfeffé  à 
moy  fur  le  quiétifme  :  dont  je  me  fais 
un  mérite  de  ne  parler  pas  ,  &  ce  fi~ 
Itnce  dont  je  me  vante,  dit-il  3  ejl 
cent  fois  pire  quune  révélation  de  fin 
fecret  :  de  ce  fecret  de  confefïion 
qu'il  m'a  confié.  Je  fuis  donc 


i^  Remarques  fur  la  Reponfe 
coupable  d'infidélité  dans  un  fe> 
cret  de  confefTion  :  ce  que  j'ay 
fait  eft  cent  fois  pire  que  de  l'a- 
voir révélé  ,  &  j'en  conviens  , 
fi  ce  qu'il  avance  eft  véritable. 

u.  Tout  le  monde  demeure 
d'accord ,  qu'en  quelque  maniè- 
re qu'un  Prêtre  révèle  un  fecrec 
de  confeiTion  ,    (bit  par  la   pa- 
role ,  foit  par  quelque  autre  fi- 
gne ,  c'eft  un  des  crimes  des  plus 
qualifiez  qu'il  puifle  commettre, 
Il  iVeft  pas  même  permis  de  fai- 
re connoître  par  le  moindre  in- 
dice ,   qu'un  pénitent  foit  cou- 
pable. Pierre  de  Blois  dans  fon 
traité  de  la  pénitence,  accufe  un 
Abbé  de  deshonorer  fon  péni- 
tent ,  quand  il  prend  pour  luy 
un  air  de  dédain  qui  foit  remarqua- 
ble :  &  que  par-là  il  le  rend  fuf- 
pecl  même  en  générai  :  &  ,  dit- 
il  ,  il  importe  peu  que  ce  foit  ou  pat 
U  parole  ou  par  quelque  figne  >   on 
par  un  air  de  dédain  fur  le  vifage  r 
quodam  vultuofo  contemtu  :  ou  par 
quelque  autre  manière  que  ce 
foit ,   qu<m  divulgue  le  fecret  4$ 

U 


a  la  ReUrion  ,  &c.  Art.  ï  ij 
Uconfiience  d'autruj.  En  tous  ces 
cas  >  pourfuit-il  ,  on  eft  déposé par 
une  cenfure  canonique  5  &  après  être 
déchu  defon  ordre  ,  on  eft  condanné 
à  de  perpétuels  &  ignominieux  pèle- 
rinages :  taies  canonka  cenftira  depG- 
ritt  &c,  Les  peines  font  augmen- 
tées depuis  ce  temps-là  :  la  ju- 
ftice  féculiere  mec  la  main  fur 
ces  indignes  violateurs  du  plus 
religieux  de  tous  les  fecrets  ,  Se 
je  n'ay  pas  befoin  de  rapporter 
à  quelle  peine  elle  les  con- 
danné. 

13.  Apres  ces  règles  févéres,  fï 
M.  de  Cambray  ne  prouve  pas 
le  crime  digne  du  feu  dont  il 
m'accufe  ,  il  voit  à  quoy  il  s'o- 
blige devant  Disu  &  devant  les 
hommes.  L'accufation  eft  ex- 
preffe  :  une  de  fes  lettres  por- 
toit  :  quand  vous  le  voudrez,  ,  je  Relat'P* 
vous  diraj  comme  &  un  confejfeur 
tout  ce  qui  peut  être  compris  dans 
une  confejfion  générale  de  toute  ma 
vie  ,  &  de  tout  c<>  qui  regarde  mon 
intérieur  :  dire  tout^cela  comme  à 
Un  Confeffeur  ',  c'eût  été  en  ef» 
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2.6  Remarques  fur  la  Ttéponfe 
fet  fe  confeiTer  ,  &  je  Pavois  na- 
turellement pris  de  cette  forte  : 
fur  ce  fondement,  ma  Relation 
Relat.p.  p0rte  ces  mots  :  M.  de  Cambray 
^  fçait  bien  que  je  ri<*y  jamais  aaepté 

Rép.à.  I*  cette  offre  :  &  moy ,  dit-il  ,  je  de- 
Relat.  p,  dare  quil  ïa  acceptée.  Voilà  un 
f1'  démenti  bien  formel  :  je  le  mé- 
rite ,  s'il  dit  la  vérité.  Il  ajoute 
que  j'ay  été  inhdele  à  l'inviola- 
ble  fecret  d'une  confeiTion  géné- 
rale ;  puis  frapé  d'une  aceufa- 
tion  aufïi  vifiblement  fauiTe(  car 
il  faut  bien  que  je  m'explique  en 
termes  précis  )  il  biaife  à  fon  or- 
dinaire ,  &  il  parle  ainû  :  M.  de 
Meaux  a  gardé  quelque  temps  mon 
écrit.  On  ne  fe  confefle  point  par 
écrit  :  mais  on  pourra  croire 
qu'il  ma  laiffé  en  fe  confeiïant  ou 
l'écrit  de  fa  confeiTion ,  ou  du 
moins  quelque  écrit  d'un  pareil 
fecret  :  il  n'ofeledire,  quoi- 
qu'il tâche  de  le  faire  entendre. 
Eft-il  permis  de  donner  de  tel- 
les idées  &  d'articuler  de  tels 
faits  ? 

14..  Quand  il   avouêroit  à 


a  la  Relation  ,  &c.  Art.  I.  27 
prcfent  qu'en  effet  je  ne  l'ay  ja- 
mais confeflfé ,  en  difant  qu'il 
m'a  confié  comme  à  un  confef- 
feur  un  écrie  qu'il  appelle  une 
confelTion  générale ,  la  vérité 
s'y  oppofe  :  je  n'ay  reçu  de  luy 
en  parriculier  aucun  écrit  quel 
qu'il  foie  :  tous  les  é  rits  qu'il 
m'a  donnez  m'ont  été  communs 
avec  ceux  qu'il  avoit  mis  dans 
l'affaire  :  à  une  allégation  fans 
preuves  j'oppofe  un  fimple  dé- 
ni,  Ôc  la  gravité  de  la  chofe  m'o- 
blige à  le  confirmer  par  ferment: 
Dieu  eft  mon  témoin  ,  c'eft  tout 
dire. 

15.  S'il  veut  après  cela  nous 
avoit  donné  à  tous  un  écrit  de 
même  fecret  qu'une  confeiîlort 
générale  j  je  n'ay  rien  à  dire ,  fi- 
non  ce  qui  eft  porté  dans  ma 
Relation,  que  s'il  y  a  quelque  „  , 
choie  de  cette  nature  >  //  eft  ou-  -  r 
Me  ,  &  il  rien  fera  jamais  quef* 

tïon. 

16.  M.  de  Cambray  foûtient, 
que  parler  ainfi ,  c'eft  trop  parler 
tfum  confeffion  ;  cela  eft  vilibîe- 

B     ij 


i£  Remarques  fur  la  Repvnfe 
ment  outré.  Quand  ce  Prélat  fc 
feroit  confefle  à  moy  ,  &  que  je 
Vaurois  avci'é  ,  ce  qui  n'eft  pas  ; 
c'eft  autre  chofe  d'avouer  une 
confefilon  ,  autre  choie  d'en 
violer  le  fecret. 

j7.  Mais  pourquoy  ay-je  par- 
lé de  confetfîon  ?  je  l'ai  dit  dans 
RsUt  p.  ja  Relation  :  je  le  répète  :  c'cft 

4  qu'on  répandoit  dans  le  mon- 

de ,  &  les  témoins  que  j'en  puis 
dôttnec  font  irréprochables,  que 
la  manière  dont  nos  articles  ont 
été  fio-riez  ,  étoit  un  fecret  que 
nous  nous  étions  donne  les  uns 
aux  autres  fous  le  fceau  de  la 
confeflion.  Je  voulois  aller  au- 
devant  d'un  tel  difeours  ,  &  de 
toute  autre  femblable  idée  \  èc 
laccufation  férieufe  qu'on  me 
fait  encore  aujourd'huy  fur  le  fe- 
cret de  la  confeffion  ,  montre 
trop  que  ma  précaution  étoit  ne- 
ceflaire. 

Rêp.àU      ^  ?e promets*  dit-on,  £ou~ 

t  bher  tout  :  non  je  ne  dis  pas  ce 
qu'on  me  fait  dire  ,  j  oublier  ay  , 
comme  fi  dans  le  temps  prefent 


a  la  Relation,  &c.  Art.  î.  19 
j'en  avois  quelque  fouvenir  :  je 
dis  fans  rien  afsûrer  >  que  s'il  y 
a  eu  dans  nos  converfations ,  ou 
dans  nos  écrits  quelque  chofe 
qu'on  fe  foit  donné  les  uns  aux 
autres  fous  le  fceau  de  la  confef- 
fion,  il  eft  onbliéde  ma  part  :  eft-ce 
trop  parîer,&  peut-on  fonder  fut 
ces  paroles  une  aceufatio  capitale? 

19.  Mais  je  lailTe  entendre  que 
j'avois  quelque  chofe  à  dire  qui    , 
m  a  voit  ete  con  relie  fitr  le   quie-  R/la, 
ùfme  ,    matière  fi  importante  &,*#£  * 
fi  compliquée  3  on  ofe  ajouter  > 

que  je  me  fuis  un  mente  de  n'en  par- 
ler pas.  Non  encore  un  coup  :  je 
n'ay  pas  dit  un  feu!  mot  du 
quictifme  5  je  parle  à  l'occafion^^^^ 
du  petit  Myftere,  fur  la  façon  dont  44. 
les  articles  d'ilTy  furent  fignez 
entre  nous  ,  &  il  ne  s'agit  ni 
directement  ni  indirectement  du 
quiétifme. 

20.  Mais  je   parle  ,    dît-on  >Re!at p. 
de  ce  qui   pouvoit  regarder  les  4v 
dtfpo  fit  ions  intérieures    de   M.   de  T       , 
Cambray  comme  de  chofe  ou-  AL  je 
bliée  ;  c'eft  que  ce  Prélat  avoit  Cam* 
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2<>     Remarques  fur  U  Rêponfe 
IrayRe-  ^ic  &ms  ]a    lectrc  qUe  ;»aj  rap.; 

^  ^  portée  pour  d  autres  fins,  quil 
offroit  de  me  confelTer  tout  ce  qui 
regardoit  fin  intérieur  :  mais  d'é- 
tendre jufquau  quiétifme  ,  à 
des  crimes,  ou  à  ûqs  erreurs,une 
exprefîîon  aufli  vague  &  auffi 
générale  que  celle  de  difpofitions  , 
qui  comprend  indifféremment 
tout  le  bien  de  tout  le  mal,  & 
fur  laquelle  encore  je  nafsûre 
rien  5  c'eft  empoifonner  Iqs  paro- 
les les  plus  innocentes  ,  Se  pro- 
prement me  rendre  coupable  fur 
un  lu  jet  capital  fans  le  moindre 
indice. 

21.  En  un  mot  ,  j'ai  voulu 
qu'on  fçût ,  que  s'il  fe  trouvoit 
quelqu'un  afTez  injufte  pour  me 
foupçonner  de  me  fervir  contre 
M.  de  Cambray  delà  confefllori 
qu'il  difoit  qu'il  me  vouloir  fai- 
re ,  ÔC  que  j'avois  refufés  ;  c'eft 
à  quoi  je  ne  fongeois  pas:à  Dieu 
ne  plaife  :  on  voit  d'où  j'ai  tiré 
mes  preuves ,  &  qu'on  tenteroit 
en  vain  de  me  les  ôrer  fous  pré- 
texte d'une  confelfion  généra- 


a  la  Relation ,  &c.  Art.  î.  31 
le  qu'on  piétendroic  m'avoir. 
faite. 

21.  Quand  après  cela  M.  de 
Cambray  me  Fait  rompre  le  fçeau 
facré  de  la  confeflion  par  un  fa- 
crilege  punifTable  ;  s'il  l'a  prou- 
vé ,  qu'on  me  châtie  :  s'il  avan- 
ce témérairement  un  tel  fait  con- 
tre un  Evêque  font  confécra- 
teur ,  qu'il  s'humilie  une  fois  : 
c'eft  tout  ce  que  je  lui  demande  : 
qu'il  avoue  qu'il  eft  entraîné  par 
la  rapidité  de  fon  éloquence  : 
qu'il  ne  vante  plus  fa  modéra- 
tion &  fa  douceur  :  on  ri  a  gueres  Lett.i,  k 
de  peine  >  dit-il ,  a  être  doux  ,  M- de 
quand  on  fçait  quon  ne  défend  que  eaux  * 
la  vérité.  C'eft  ce  qui  nous  force 
à  lui  répliquer  ,  que  ce  n'eft 
donc  pas  la  vérité  qu'il  défend , 
puifquil  fe  laiffe  emporter  fans 
le  moindre  fondement ,  &  avec 
les  éxaggérations  les  plus  inju- 
ftes  ,  aux  accufations  les  plus 
atroces. 


in] 


5:     Zi'-Kzrq'AtsfkT  U  Repcnfe 
§.     î  V. 

M.      E  2      C  .  3.  A  T. 

2:.  Tcu:  le  n 
de  voir  M.  de  Ca 

:e  les  i  lu  ie  re 

e/:  à  U  de  fôn  avertiÛemem   :   Qkïefl-u 

tout  r  J*j  toujours  borné  U 

mon  innocence  ,  jxj  toujours 
ait  utnteJLtïons  de  fûts  ,  qui  ne 
peuvent  arriver  entre  des    I 
fins  unfeamUie  trrémédïdble. 

Re'îo.vse. 

24.    Nous    lui    rr  : 
bien  tô:  eue  Ton   |  :  con- 

cernant M:  Guy  on  ,   que 
fomrr.es  enfin  ce 
coi  ■  ni  à  toute  L'Eglifc  ,  ir.rl 
ciâr.s  U  fond  ;  ma;,  en  atten- 


a-.ir 

p 


a  la  Relation  ,  &c.  Art.  T.    33 
dant,  peut-il  dire.. qu il  a  tou- 
jours évité  de   former  par  les 
procédez  entre  les  Evêques  des 
conteftacions  fcandaleufes  ?  C'é- 
toit  fans  doute  un  procédé  qu'il 
racontoit ,  quand  il  reprochoic 
à  M.  l' Archevêque  de  Paris  l'é- 
xarren  3c  l[approbation  du  livre 
qu'il  a  condanné  3  &  il  fçavoit 
bien  que  ce  Prélat  avoit  nié  cent 
fois  les  faits  qu  il  avance.  A-cil 
évité  cette  conteitation  ,   &;  ne 
l'a-t-il  pas  au  contraire  pouffée 
à  bouc  dans  fa  première  lettre  à 
cet  Archevêque  ?  Ne  finit-il  pas  uLeu't* 
cette  même  lettre  par  un  procédé 
fi  fauflement  allégué  ,  qujl  l'a 
fupprime  lui-même  en  d'autres  ReUi p. 
de  ks  écrits  ,  comme  il  en  de-  2- 
meure  d'accord  par  deux  fois  Sjf"* 
dans  fa  Réponfe  ?  La  première  ,  s"   ^ 
lettre   qu.    m'elt  adreitée  ,    eft 
conclue  par  le  même  fait ,  dont 
il  fçait  bien  en  fa    confeience 
que   nous    fommes  bien    éloi- 
gnez de  pouvoir  demeurer  d'ac- 
cord. 

2.5,  Il  oublie  qu'il  a  déclaré 
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34*  Remarques  fur  la  Répon/ê 
nôtre  procédé  fi  odieux  ,  que 
rhirtoire  ,  fi  on  la  faifoit,  ne 
trouveroit  point  de  créance  par- 
mi les  hommes  :  en  forte  qu'il 
valoit  mieux  en  ôter  la  connoif» 
fance  au  public.  Qu'il  me  per- 
mette de  lui  rendre  ici  les  pro- 
pres paroles ,  dont  il  s'eft  fervi 
R^M1,  contre  moi.  Ce  filence  dont  M,  de 
Meaux  fe  vante  ,  eft  cent  fois  pire 
que  la  révélation  du  fecret  quil  fait 
Mem.de femblant  decaber.  Que  n'a*t-il  pas 
M.  de  dit  de  mon  procédé  avec  Me 
c*m  Guyon  ,  à  qui  il  m'aceufe  d'à- 
tra/ '  voir  donné  les  facremens  contre 
toute  règle  ?  N  ttoit-ce  pas  un 
procédé  bien  eiTentiel  ?  PaiTons  : 
mon  hypocrifie  ,  mes  larmes 
trompeufes  pour  le  déchirer  plus 
feurement  j  &  le  refte  q<  e  le 
lecteur  pourra  voir  au  commen- 
cement de  ma  Relation  :  ne- 
toit-ce  pas  un  procédé  des  plus 
odieux  qu'il  m'imputoit  ?  Ainft 
nous  ne  faifons  que  répondre  t 
c'eft  lui  qui  nous  frit  les  aggret 
feurs  contre  la  vérité  du  fait  t 
dans  fon  intérêt  il  fait  valoir  U 


a  la  Relation  ,  &c.  Art.  T.    j  j 
réputation  fi  neceffuire  à  un  Evêque  i,  Lett.2 
pour  l  exercice  de  fin  minifier e  :  cs>  M.  de 
pendant  il  veut  ,  tant  il  eft  in-  Paris  » 
jufte  avoir  pûimpunémentatta-     *s# 
quer  le  nôtre  ,  &  encore  nous 
ôter   les    juites    défenfes    qu'il 
nous  a  lui-même  fournies, 

jr.  v. 

Sur  les  Lettres. 

M.    DE    CAxMBRAY. 

1 6.  M.  de  Meaux  a  recours  a  tout  Aven, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux,  ...    Le  ?* l0r 
fecret  des  lettres  mijfives  n'a  plus  rien  //rf!%' 

d'inviolable  pour  luy //  fait  §.  3, 

inutilement  ce  qu'il  n'efl  jamais  per- 
mis de  faire  contre  fin  prochain. 
C'eft  ce  qui  revient  à  toutes  les  Rép.p* 
pages ,  &  on  allègue  par  tout  7°« 
la  loy   inviolable   des  lettres  mtjJU 
Vts  &  des  mémoires  fecrets% 

R  E'  ?  O  N  S  !» 

^7«  J^  lui  réponds  :  Le  me* 
B    vj 


36  Remarques  fur  la  Réponfe 
moire  que  j'ai  imprimé  ,  n'a  ja^ 
mais  été  donné  comme  un  fe- 
crec.  C'eft  la  plus  fine  apologie 
que  M.  de  Cambray  ait  jamais 
pu  faire  à  fon  avantage  :  fi  elle 
ie  tourne  contre  lui  >  c'eft  par  la 
règle  commune ,  que  tout  ce 
qu'inventent  pour  leur  défenfe 
ceux  qui  s  oppofent  à  la  vérité, 
leur  tourne  à  condannation.  Il 
n'y  a  donc  pas  la  moindre  om- 
bre de  violation  du  fecret  dans 
l'imprelTion  de  ce  Mémoire  qui 
décide  tout. 

28.  Au  furplus ,  dans  une  hi- 
ftoire  fuivie ,  telle  qu'eft  celle 
de  nos  examens  &.  de  tous  nos 
procédez ,  il  faloit  aller  à  la 
fource  ,  &  faire  connoître  nôtre 
aceufateur  -,  convaincre  de  faux 
ce  qu'il  a  dit  étant  fâché  ,  parce 
qu'il  a  reconnu  avant  que  de 
l'être  :  c'eft  ce  qui  nous  a  fait  op- 
pofer  fes  lettres  à  fes  livres, 
dés  le  commencement  de  cette 
difpute.  Afin  de  remuer  en  fa  fa- 
veur le  reftbrt  de  la  compafiion, 
il  s'eft  donné  pour  perjféçuté^  ôc 


I 

a  U  Relation  >  &c.  Art.  I.  $  7 
fes  confrères  pour  perfécuteurs: 
pendant  qi'ils  nefaifoient  autre 
chofe ,  que  de  déclarer  leur  pen- 
fée  fur  un  livre  donc  on  les  fai- 
foic  garants  :  ÔC  il  ne  veut  pas 
qu'il  leur  foie  permis  de  mon- 
trer par  fon  propre  aveu  qu'ils 
nont  eu  ni  refpric  ni  le  procé- 
dé de  perfécuteurs  deleur  frere« 
Mais  lui-même. ,  qui  veut  pa- 
Toître  f^fcrupuleux  fur  le  fecrec 
des  lettres  miflives  ,  m'a- 1- il 
demandé  ma  permifllon  pour 
publier  celle  où  je  lui  dis  :  Je  vous  &ép  %U 
fuis  uni  dans  Ufond  avec  le  refpecî  &  Relat. 
I inclination  que  Dieu  fçait  rje  cioish  J4x 
pourtant  retentir  encore  je  ne  fçay 
quoj  qui  nous  fépare  encore  un  peu  , 
&  cela  meji  infuppor table.  Cette 
lettre  eft  de  confiance  comme 
les  autres ,  fur  la  matière  de 
nos  examens  :  vifiblement  elle 
cft  écrite  après  la  fignature  des 
articles ,  &  on  voit  que  je  lui 
jnfmue  le  plus  doucement  que 
je  puis  la  peine  qui  me  reftoit  fur 
le  cœur  :  il  eft  aifé  de  la  devi- 
iier  ;  mais  quoi  quil  en  foie  > 


58  Remarques  fur  U  Riponfè 
c'eft-là  une  lettre  fur  mes  fentï- 
mens  fecrets  qu'il  a  révélée  , 
pour  en  tirer  avantage  contre 
moi-même.  Il  ne  fert  de  rien  de 
répondre  ,  que  j'ay  commencé  : 
mon  exemple ,  s'il  étoit  mau- 
vais j  ne  l'autorifoit  pas  à  fail- 
lir, mais  c'eft  qu'il  fçait  en  fa 
confcience  que  le  fecrec  des  let- 
tres miiTives  comme  celui  de  cer- 
tains difcours ,  eft  fujct  aux 
loix  delà  difcretion.  Il  a  produit 
d'autres  lettres  que  les  miennes: 
veut-il  qu'on  lui  demande  en 
vertu  de  quoi  ?  Il  fait  encore  pa- 

Mpp.9Ù  roizre  une  ^e  mes  lettres  fur  le 
*  fujet  important ,  s'il  m'a  prié  de 
faire  fon  facre  ,  &  il  s'en  fert 
mal  à  propos  pour  établir  le  ri- 
dicule empreflement  qu'il  m'im- 
pute :  par  ou  il  montre  bien  , 
que  s'il  en  avoit  d'autres  dont  il 
pût  tirer  avantage ,  il  ne   s'en 

IbïL  tairoit  pas.  Celle-ci  fe  trouve  ac- 
compagnée d'une  de  M.  de  Pa- 
ris. Une  autre  du  même  Prélat 
également  révélée   dans  la  Ré- 

*.  12.4.    ponte  à  la  Relation,  afsûroic 


a  la  "Relation ,  &c.  Art.  I.  3? 
M.  de  Cambray  ,  que  M.  Pirot 
et  oit  charmé  de  l'examen  de  fin  li- 
vre :  M.  de  Paris  lui  a-t-il  per- 
mis de  fe  fervir  de  fa  lettre  con- 
tre un  homme  qu'il  a  mis  en  pla- 
ce ,  &  que  cependant  M.  de 
Cambray  veut  convaincre  de 
variation  par  cette  lettre  *  C'eft 
la  feule  preuve  qu'il  ait  de  la 
prétendue  approbation  donc  il 
fe  vante  :  il  fe  fait  dire  par  ce 
Docteur  ,  que  fon  livre  eft  tout 
d'or  :  ne  falloic-il  pas  diftinguer 
des  honnêtetez  générales  ,  fur 
un  livre  dont  on  entend  la  lec- 
ture en  courant,  fans  jamais  l'a- 
voir entre  Tes  mains  ,  d'avec  une 
approbation  ferieufe  ?  Mais  il 
n'a  tenu  ,  dit- il ,  qu'à  M.  Pirot 
d'avoir  le  livre  en  fa  poffeiTion 
tant  qu'il  eût  voulu.  M.  Pirot 
le  nie.  M.  de  Cambray  l'afsûre 
feul ,  &  le  lecteur  équitable  doit 
d  .  moins  auffi  peu  déférer  à  fon 
rapport ,  quand  il  eft  feul,  que 
lui  même  M.  de  Cambray  défè- 
re à  celui  des  autres  en  cas  pareil. 
Se  mocque-t-il  de  tant  appuyés 


s 


40  Remarque?  fur  U  Ttêpmife 
fur  des  faits  particuliers  avan* 
cez  en  l'air  ?  Nous  verrons  les 
autres  lettres  mifiives  qu'il  a  im- 
primées fans  l'aveu  &  contre 
l'intention  de  leurs  auteurs. 

29.  Mais  encore  n'y  a-t-il  que 
les  lettres  qui  obligent  au  fe- 
cret  ?  Si  je  lui  ai  avoiié ,  ce  qu'il 
outre  ,   que  dans  le  tems  qu'on 
R.,  me  remettoit  cette  affaire  ,    je 

K,i6.      ri  mois  pas  leu  S.  François  de  Sales  , 
ni  le  B.  Jean  de  la  Croix  ,  ni  quel- 
ques autres  myftiques  -,   d'où  il 
conclut  contre  moi  dans  fa  Ré- 
ponfe  Latine  à  M.  l'Archevêque 
de  Paris ,    quej'étois  ignorant  de  U 
Ibidf.fy  voye  mjftwue  ;  &  dans  fa  Répon- 
fe  à  la  Relation  ,  que  je  ne  con* 
notfois  peint  les  mjftique s  ,  en  forte 
Uidp.     qUe  j^  y0UiUs  quil  m'en  donnât  des 
-34#  recueils  :  lui  ai- je  permis  de  pro- 

fiter de  nos  fecretes  conven- 
tions pour  affoiblir  le  jugement 
que  j'ai  porté  fur  les  matières 
qu'on  m'avoit  remifes ,  en  m'ac- 
cufant  par  mon  aveu,  à  ce  qu'il 
prétend  de  les  ignorer  ? 

30,  Mais  cela  neit  pas  un  fe* 


a  la  Relation  ,  &c.  Aïlt.I.  41 
crct  ?  Pourquoi  n'en  eft-ce  pas  un 
de  me  tourner  en  reproche  un 
aveu  particulier  qu'on  me  croit 
defavantageux  ?  Mais  pourquoi 
les  lettres  mifïives  de  M.  de 
Cambray  font-elles  plus  fecre- 
tes  ?  qu'on  les  relife  :  on  verra 
qu'il  n'y  eft  fait  aucune  mention 
de  fecret  1  dans  le  fond  elles 
n'ont  rien  de  mauvais  ,  elles 
ne  font  que  reprefenter  une  fou* 
million  qui  étoit  louable  ,  &  ns 
tourneroic  qu  à  honneur  au.  Pré- 
lat qui  lésa  écrites,  fi  fa  con- 
duite fuivante  ne  démentoit  pas 
fes  bons  fentimens  :  fa  faute 
n'eft  pas  de  les  avoir  eus ,  mais 
de  les  avoir  changer.  Tout  eft 
permis  à  M.  de  Cambray  :  il  im- 
prime toutes  les  lettres  &  tous 
les  fecrets  qu'il  veutitout  eft  dé- 
fendu aux  autres,&  lui  fcul  peut 
faire  pafler  tout  ce  qu'il  lui  plaît» 

M.  de    Cambrât, 

3 1 .  Si  elles  voyent  maintenant  le  Rép  à  la 
jour ,  dit  M*  de  Me  aux  ,  parlant  &tl*t, 


4.  i  Remarques  fur  la  Réponfe 
avert.  de  mes  lettres  fecrettes  5  ceft  au  moins 
?t7,  a  l'extrémité ,  lors  quon  me  force  a 
parler  ,  &  toujours  plutôt  que  je  ne 
voudrois.  Oueft-ce  qui  ly  force  ? 
qtiaj'jefait  que  défendre  le  texte  de 
mon  livre  depuis  un  an  &  demy  ,  en 
le  foûmettant  au  Pape   ? 

Réponse. 

32.1.  Ce  Prélat  fuppofe  tou- 
jours le  fait ,  qu'il  n'a  point  par- 
lé le  premier  fur  les  procédez  > 
fur^quoi  il  vient  detre  con- 
vaincu. 
Ktl  p.i y.  z.  Il  fuppofe  que  fon  procédé 
**•  l7*  que  j'ay  raconté  ,  n'influe  pa$ 
dans  le  fond  de  cette  matière  ; 
encore  qu'il  foit  confiant  qu'il 
détermine  fon  livre  à  un  mau- 
vais fens  ,  &  au  deffein  manife- 
ftement  co^dannable  ,  de  dé- 
fendre M  Guyon  Se  fa  doctri- 
ne ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  &  que 
la  fuite  achèvera  de  le  démon- 
trer. 

$.  Il  fuppofe  que  c'eft  ici  un 
fait  particulier ,  pendant  qu'il 


a  la  Relathn  ,  &c.  Art.  I.  4$ 
'agit od  de  laiflfer  établir,  ou 
d  étouffer  dans  fa  naifTance  une 
fe£e  toujours  renaiflante ,  que 
Ion  pare  de  belles  couleurs  , 
comme  il  a  été  remarqué  dans  la  ib\L 
Relation. 

4.  Il  fuppofe  enfin  ,  que  ce 
n'eft  pas  une  nouvelle  raifon  de 
faire  connoître  fon  injufte  pro- 
cédé ,  qu'il  nous  ait  voulu  ré- 
duire à  palier  pour  des  hypocri- 
tes Se  des  perfecuteurs ,  fi  nous 
ne  le  convainquions  par  des 
preuves  inconteftables  &  par  fon 
propre  témoignage. 

§.    VI. 

Réflexions  fur  les  faits  rapportez,  en 

cet  article  ;  &  comment  on  les 

doit  qualifier* 

33.  Le  fage  Ie&eur  décidera 
comment  on  doit  appeller  Tes 
fuppofitions  dans  le  fait ,  qu  on 
vient  de  marquer  dans  cet  ar- 
ticle. 
*4«  i.  Que  l'auteur  n'a  fait  dans  voy  ty 


44    Remarques  fur  U  Répovfe 
dejfus      fes  livres  que  foutenir  Ton  texte 
$•  4'        &  jes  dogmes  ,  fans    en  venir 
aux  procédez  >  6c  fans  y  venir 
le  premier. 
Cy-daf-        2.  Que  je  n'aî  point  répondu 
fus  §.it    aux  dogmes  :  &  que  c'eft  faute 
&  2"       d'y  pouvoir  répondre  ,  que  j'en 
fuis  venu  aux  procédez. 

3.  Il  ne  s'agit  pas  de  fçavoîr  , 
fi  j'y  ai  bien  répondu  ou  non  , 
mais  fi  l'on  peut  fuppofer  com- 
me certain  dans  le  fait,  que  je 
n'y  ai  point  répondu  ni  pu  ré- 
pondre. 
Cy-def  ^  Q^e  j'aj  révélé  un  fecret 
fUi§'  3-  de  confefTion  ,  &.  fait  pis  que  le 
révéler  dans  toute  ion  éten- 
due. 

5.  Comment  ces  fuppofîtions 
dans  le  fait  peuvent  être  quali- 
fiées :  &  fi  l'on  n'en  peut  pas 
conclurre  que  cette  P^éponfe  n'a 
rien  de  grave  ni  de  ferieux,  puis 
que  l'Auteur  n'y  fait  qu'éblouir 
le  monde  ,  &  fuivre  fa  plume 
échauffée ,  ou  le  deilr  de  me 
contredire  :  ce  qui  paroît  princi- 
palement dans  l'accufation    de 


à  la  'Relation ,  &c.  Art.  T.  4.Ç 
a  confefïion  révélée  ,  &  dans  la 
fuppofition  comme  confiante  7 
311e  je  n'en  puis  plus. 


Article  II. 

Sur  le  Chapitre  I.  de  la  Ré- 
ponfe  de  M.  de  Cambray , 
où  il  jujïifîe  fon  ejlimepour 
Madame  Guyon. 

jT.  I. 

Cuelie  étoit    hflime  de  ce    Pre'lat, 

M.  de  Cambrât. 

i»  î  1  faut  voir  avant  toutes  chô- 
I  fes  quelle  étoit  l'eftime  que 
M.  de  Cambray  avoit  conçue 
de  Me  Guyon  9  &  confiderer 
enfuite  ,  fi  les  témoignages  fur 
lefquels  il  fe  fonde ,  y  font  pro- 
portionnez. 

2.  Cette  per  Tonne  il  efî  vray ,  me  *e*' a  * 
parut  fort  pmife*  Je  l  eflmiay  beau-  l9 


4^  "Remarques  fur  la  Réponjè 
coup  :  je  la  cru s  fort  expérimentée  & 
éclairée  far  les  vojes  intérieures  y 
quoj- quelle  fût  fort  ignorante  ,  je 
crus  apprendre  plus  fur  la  pratique  de 
ces  vojes  en  examinant  avec  elle  fes 
expériences  3  que  je  n'eujfe  pu  faire 
en  confultant  des  perfonnes  plus  fça- 
"vantes ,  mais  fans  expérience  pour  la 
pratique.  On  peut  apprendre  tous  les 
jours  en  étudiant  les  vojes  de  Diett 
fur  les  ignorans  expérimentez,  :  ri  au- 
voit-  on  pas  pu  apprendre  pour  lapra* 
tique '3  en  converfant  par  exemple  avec 
le  bon  Frère  Laurent  ?  Voilà  ce  que  je 
puis  avoir  dit  à  M.  t  Archevêque  de 
Paris ,  &  à  M.  de  Meaux  ?  en  pré* 
fence  de   M,  Tronfon. 

Re'ponse, 

5.  Encore  qu'il  afToiblifle  ce 
qu'il  nous  a  dit  de  cette  femme, 
il  nous  fufîit  qu'il  Tait  regardée 
comme  une  perfonne  dans  la- 
quelle les  voyes  parfaites  étoienc 
pour  ainfi  dire  fi  réalifées ,  qu'on 
les  y  voyoit  comme  en  celles 
qui  font  cnfeignées  de  Dieu  pas 


a  la  Relation ,  &c.  Art.  î-  47 
l'onction  de  fon  efprit,  telles 
que  font  les  perfonnes  faintes. 
Son  eftime  a  encore  deux  carac-  Mém.  dt 
teres  :  l'un  qu  il  la  fait  palTer  à  M.,  de 
ceux  qni  le  croyent  :  l'autre  ,  <ram' 
qu'elle  s'étend  jufqu  a  (es  livres,  /f-^'  *~ 
a  la  manière  qui   a  paru   dans  ^.64. 
fon  Mémoire ,  &  que  la  fuite  é^.74. 
fera  mieux  connoître.  7  5»  88« 

4.  Ce  fondement  fuppofé  3  ïl  9* 
faut  maintenant  confiderer,  fî 
les  témoignages  qu'il  rapporte 
fur  le  fujet  de  cette  femme  , 
font  proportionnez  à  l'eftime 
qu'il  avoit  pour  elle  :  voici  le 
premier* 

§.    II. 

Premier  témoignage  de  feu   M.  de 
Genève* 

ç.  Je  Cay  connue  (  M?  Guyon  )  ^J  u 
au  commencement  de  Cannée  1689.*  f  * 
quelques  mots  après  q Ht  lie  fut  finie 
de  la  Vifitatim  ae  la  rue  5.  Antoine  > 
<^  quelques  mois  avant  que  fallajfe 
*  U  Cour,  f  et  ois  alors  prévenu  con* 


48  Remarques  fur  la  Re'ponfe 
tre  elle ,  fur  ce  que  favois  oui  dire 
defes  voyages  :  voici  ce  qui  contribua, 
à  effacer  mes  imprejfîons.  Je  lus  une 
lettre  de  feu  M.  de  Genève ,  datée  du 
29.  Juin  1683.  oh  font  ces  paroles 
fur  cette  perfonne  :  Je  l'eftime  infini» 
vient  ,  mais  je  ne  puis  approuver 
quelle  veuille  rendre  fin  efprit  uni* 
verfel ,  &  quelle  veuille  t  introduire 
dans  tous  nos  monafteres  au  préjudice 
de  celuy  de  leur  inftitut.  Cela  divi/è 
&  brouille  les  communautés  les  plus 
faintes. . .  à  cela  prés  je  l'eftime  &  je 
l'honore  au  delà  de  l'imaginable. 

R  E    P  O  N  S  E. 

6.  Il  faut  avoir  bien  envie 
d'eftimer  Me  Guyon  ,  &  d'effa- 
cer les  mauvaifes  imprefïions  de 
fes  voyages  ,  du  moins  indis- 
crets avec  le  Père  la  Combe  3 
pour  s'appuyer  de  cette  lettre. 
Voici  comme  en  parle  M.  de 
IhU.  Cambray  :  Je  voyois ,  dit- il ,  que 
le  feul  grief  de  ce  Prélat  étoit  le  z,é- 
le  indtfcret  dune  femme ,  qui  vou- 
loit  trop  communiquer  ce  quelle  cro- 

joit 


a  la  Relation,  &c.  Art.  1 1.  49 
yoit  bon.  Il  fe  contente  d  appelles 
un  z.éle  indifcret ,  d'avoir  voulu 
introduire  par-tout  fon  efprit 
particulier  ,  &  même  dans  les 
monafteres  ,  au  préjudice  de  celuj  de 
leurs  inftituts. 

7.  M.  de  Cambray  compte 
pour  rien  cette  dernière  parole  , 
qui  loin  de  permettre  qu'on  ap- 
prochât Me  Guyon  des  maifons 
religieufes  ,  l'en  devoit  exclur- 
re  à  jamais  comme  une  femme 
qui  y  broiiilloic  tout  :  n'eft-ce 
pas  de  deffein  formé  vouloir 
exeufer  Me  Guyon  ,  que  de  ré- 
duire à  une  (impie  indiferetion 
la  témérité  de  contredire  l'efpric 
des  cômunautez?Mais  celle  que 
cefaint  Prélat  éloignoit  des  mo- 
nafteres bien  réglez,  croira  t- on 
qu'il  l'eût  laiiTé  aprocheraifémët 
des  autres  perfonnes  pieufes,  3c 
acquérir  leur  eftime  ?  à  cela  prés 
tout  alloit  bien,  Se  M.  de  Cam- 
bray facile  à  contenter  fur  le  fu- 
jet  de  cette  femme ,  fe  payoit 
des  complimens  de  civilité  que 
lui  faifoic  un  Prélat ,  à  condi- 

C 


ço     Remarques  fur  la  réponfè, 
tion  de  lui  fermer  toute  appn> 
che  de  fes  monafteres. 

§.     III. 

Second  témoignage   de  feu  M*    dt 

Genève* 

M.  de    Cambra  y. 

HU.  p.         ^   Quoy-qM  ce  Prélat  ait  défen~ 
ix.  du  l'an  i6$$-les  livres  de  M    Gtt~ 

yon ,  il  paroît  avoir  perfiflé  jufqu  an 
8.  février  de  tan  1 695.  à  eftimer 
la  vertu  de  cette  perfonne  ,  ce  qu'il 
prouve  par  les  paroles  de  cette 
lettre  ,  où  il^  écrit  à  un  ami ,  je 
ne  vous  aj  jamais  oui  parler  d'elle 
qttavec  beaucoup  d'eflime  &  de  ref- 
pecl&c.  Il  afsûre  qu  il  en  a  usé 
de  même  :  &  il  conclut  en  df- 
fant  \fi  elle  a  eu  quelques  chagrins 
à  Paris,  elle  ne  les  doit  imputer 
quaux  luifons  quelle  a  eues  avec  le 
Père  la  Combe  :  Et  l'on  ajoute  quelle 
seft  fait  des  affaires  par  des  confiren* 
ces  &  par  des  communications  quelle 
*  eues  dans  Pans  avec  quelques  per- 


a  la  Relation ,  &c.  Art.  1 1.  ci 
formes  du  parti  du  Ouiétifme  outré. 
Quelque  éloignement  que  je  lui  aye 
toujours  témoigné  pour  cette  doclrine 
&  pour  les  livres  du  Père  la  Combe  , 
j'ajf  toujours  parlé  de  la  pieté  &  des 
moeurs  de  cette  Dame  avec  éloge. 

Réponse, 

9.  Enfin  M.  de  Cambray  n'a 
rien  pour  autorifer  Teftime  donc 
il  honoroit  M~  Guy  on ,  que  le 
témoignage  d'un  Prélat  qui  en 
avoit  déjà  condanné  les  livres  ; 
qui  avoit  crû  lui  devoir  parler  (i 
fortement  contre  le  Père  la  Corn- 
le  (on  directeur,  &  contre  les 
Quiétiftes  outrez*  qu'elle  frequen- 
toit.  Voilà  les  beaux  témoigna- 
ges qui  ont  mérité  à  cette  fem- 
me l'eftime  d'un  Archevêque 5 ce 
lui  eft  aiTer  ,  qu'on  parle  en  gê- 
nerai honnêtement  de  fes  mœurs, 
comme  on  a  coutume  de  faire  y 
quand  on  ne  veut  pas  s'en  en- 
quérir davantage.  En  effet ,  de- 
puis que  ce  faint  Evêque  s'eft 
fenti  obligé  à  entrer  plus  avant 
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52  Remarques  fur  la  Réponjè 
dans  cet  examen  j  il  a  chafle  de 
fon  diccefe  Mc  Guyon  avec  le 
Père  la  Combe,  non-feulement 
pour  leurs  mauvais  livres ,  mais 
encore  pour  leur  conduite  fean- 
daleufe.  S'il  a  parlé  plus  douce- 
ment de  la  conduire  de  Me  Gu- 
yon avant  que  d  être  bien  infor- 
mé ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  fail- 
le produire  des  paroles  généra- 
les comme  des  atteftations  au- 
thentiques ,  ni  que  ce  Prélat 
ait  eu  intention  de  recomman- 
der fa  vertu ,  &  de  la  rendre 
eftimable.  Il  feroit  bien  étonné, 
s'il  revivoit  ,  de  fe  voir  citer 
comme  défenfeur  de  M-  Guyon, 
&C  après  ce  qui  s'eft  pafle  depuis, 
il  ne  faloit  pas  remuer  fes  cen- 
dres contre  fa  penfée.  Aurefte, 
il  eft  évident  que  les  lettres  de 
ce  Prélat  ne  font  pas  voir  dans 
M*  Guyon  la  moindre  teinture 
de  cette  haute  fpiritualité  qui  la 
pût  faire  regarder  par  M.  de 
Cambray  comme  fi  expérimentée  & 
fi  éclairée  dans  les  vojes  intérieures  , 
qu'il  en  fie  fon  amie  fpirituelle  a 


a  ta  relation,  &C  A  rt.  1 1.  5$ 
&:  qu'il  étudiât  Tes  expériences. 
Mais  voxi  quelque  chofe  de  pi  as 
for:. 

S.     IV. 

Sur  mon  témoignage  de  moy-même, 

10.  Eh  bien  ,  citons  a  M.  de-^p^U 
Me  aux  un  témoin  qui  ait  lu  &  exa-  RéUt. 
miné  a  fond  tous  les  manufnts  de  h  H* 
M*  Guyon  :  je  n'en  veux  point  d'au- 
tre que  luy- même. . . .  Voicy  ce  qu'il 
fit ,  quand  elle  fut  dans  fon  diocefe  : 
il  luy  continua  dés  le  premier  pur 
ïufage  des  Sacremens ,  fins  luy  faire 
rétracter  ni  avouer  aucune  erreur  : 
dans  la  fuite  ,  après  avoir  vu  tous 
Us  manufcrits  3  &  examiné  foigneu- 
fement  la  per forme  ,  //  lut  dicta  un 
acle  de  foumijfion  fur  les  $4  article  sy 
daté  du  15.  Avril  1695.  ou-  aPres 
avoir  condannë  toutes  les  erreurs 
qu'on  luy  imputoit  ,  il  luy  fit  ajouter 
ces  paroles  :  je  déclare  néanmoins , 
que  je  riay  jamais  eu  intention  de 
rien  avancer  ,  qui  fût  contr  tire  a 
l'ifprit  de  l'Eglife  catholique  >  apofto- 
liquey  &  Romaine ,  &C. 
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54     Remarques  fur  U  Rêponfe 

Re'ponse, 

i'i.  Ceux  qui  fe  font  laifle 
éblouir  par  un  acte  qui  ne  die 
rien  ,  doivent  apprendre  à  n'ê- 
tre plus  furpris  par  de  telles  cho- 
ses. Il  faut  diftinguer  deux 
temps  :  celui  quia  précédé  lac- 
té quon  rapporte,  &  celui  où 
il  fut  figné. 

12.  Avant  que  de  figner  l'aÉte 

où     Mc  Guyon   commençoit    à 

fouferire  ks  foumiflions  parti* 

RèUt*  />.  culieres ,  j'ai  dit  dans  la  Rela- 

3.  4.       tion,  que  comme  elle  les  temoi* 

10  u.     gnoit  en  tout  &C  par-tout  dans 

15,16 '     toutes  fes  paroles  &  dans  tou-* 

£  ,0.'   tes  fes  lettres  ,  je  ne  crus  pas  la 

&c       devoir  priver  des    Sacremens  , 

où  feu  M.  de  Paris  l'avoit  con- 

fervée.  Je  la  traitois  avec  toute 

forte  de  douceur  ,  n'ayant   pas 

encore  bien  déterminé  en  mon 

efprit  ,    fi  fes  vifions   venoient 

de    prefomption   ,    de  malice , 

ou  de  quelque  débilité  de   fon 

cerveau.  On  ne  connok  Tindo- 


à  U  Relation,  &c.  Art.  II.  55 
cilité  &  l'opiniâtreté  ,  que  par 
les  défobeïlfances  ,  ou  par  les 
rechûtes  ,  &  les  manquemens 
de  parole.  Ainfi  la  voyant  do- 
cile en  tout  à  l'extérieur  >  je  îa 
laillois  entre  les  mains  de  fon 
confeiTeur  ,  homme  habile  3 
Docteur  de  Sorbone  ,  &  ancien 
Chanoine  de  TEglife  de  Meaux> 
fans  m'informer  du  particulier  , 
&  je  la  traitay  en  infirme  avec 
toute  forte  de  condefeendance  , 
félon  le  précepte  de  faint  Paul  : 
Recevez,  celuy  qui  eft  infirme  dans  la  .  ' 
foy  ,fans  difpute  ni  contention.  C'en; 
une  infigne  témérité  de  condan- 
ner  cette  conduite  ,  qui  au  con- 
traire me  donne  lieu  de  dire  à 
M.  de  Cambray  avec  l'Apôtre 
dans  une  affaire  de  pure  police 
ecclefïaftique  :  qui  étes-vous  pour  &om» 
juger  votre  frère*.  ariv.4. 

13.  A  la  fignature ,  je  ne  fis 
que  rédiger  par  écrit  ce  qu  elle 
m'expofoit  de  (qs  fentïmens. 
Ainfi  je  lui  laiflay  dire  comme  à 
une  perfonne  ignorante  ,  mais 
docile ,  telle  que  je  la  croyois 
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]6     Remarques  fur  la  Repon/è 
alors  ,  quelle  riavoit  eu  aucune  in- 
tention de  rien  enfiigner  contre  lafoy 
deÏEghfe.  Efl-ce  là  un  crime  qui 
méritât  d'être  relevé  par  un  Ar- 
chevêque ,  qui  de  deflein  pré- 
médité ne  voudroit  pas  tourner 
tout  contre  un  confrère  inno- 
cent ?  Eh    bien  ,     Me  Guyon 
n'avoit    pas  un    deiïein  formé 
d'écrire    contre    l'Eglife   :   c'é- 
toit  foibleffe  :   c'étoit  ignoran- 
ce  :  fi  l'on  veut  ,     je   lui  ai- 
dois  quelquefois  à    s'expliquer 
dans  les  termes  les  plus  confor- 
mes à  ce  qui  me  paroifToit  être  de 
fon  intention.  M.  de  Cambray 
appelle  cela  dicler  un  acle  ,  6c  il 
en  conclut  que  j'autorife  le  fen- 
timent  que  cette  femme  avoit 
d'elle-même.  Mais  un  Prélat  é- 
xercé  dans  les  procédures  de  cet- 
te forte  ,  devoit  fçavoir  le  con- 
traire >   puis  qu'après  avoir  écrit 
ce  qu'elle  vouloit ,  je  ne  fis  que 
lui  donner  acle  de  fa   déclara- 
tion ,  comme  j'y  étois  obligé  , 
&  lui  enjoindre  en  peu  de  mots 
ce  qu'elle  devoit  croiie  &  prati- 


a  la  Relation,  &c.  Art.  I  T.  $y 
quer.  C'eft  ce  qui  paroîtroit  par 
l'expédition  de  lJa&e  5  fi  M.  de 
Cambray  l'avoir  produite  :  pour 
moi  je  n'ai  pas  befoin  de  grolTir 
un  livre  entranfcrivant  de  longs 
actes  qu'on  rapportera  peut  être 
plus  commodément  ailleurs  : 
quoi-qu'il  en  foit ,  M.  de  Cam- 
bray qui  s  en  veut  fervir  contre 
moi  ,  doit  l'avoir  ,  ou  recon- 
noître  qu'il  m'accufe  à  tore. 

14.  Enpaffant,  on  voit  que 
cet  Archevêque  éclairoit  de  prés 
Mc  Guyon  ,  pendant  qu'elle 
étoit  entre  mes  mains  ,  &  qu'el- 
le lui  rendoit  bon  compte  de 
mes  procédures  ^  mais  on  va 
voir  néanmoins,  qu'elle  le  trom- 
poit ,  &  qu'il  vouloir  fe  laiffer 
tromper. 
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58    Remarques  fur  la  Reponjl 
JT.    V. 

Autre    témoignage   tiré   de 
moy-même. 

M,  de   Cambrât, 

*ep  à  la  !T«  M.  de  Me  aux  lui  dicia  enco~ 
Relat.  p.  re  ces  paroles  dans  fa  foufcription  à 
*fr  l'ordonnance  ou  il  cenfuroit  les  livres 

de  cette  perfonne  :  je  riay  eu  aucune 
des  erreurs  expliquées  dans  ladite 
lettre  paflorale  ,  ayant  toujours  in* 
tention  décrire  dans  un  fens  tres-ca* 
tbolique ,  &c.  je  fuis  dans  la  der- 
nière àouUur  que  mon  ignorance  3  & 
le  peu  de  connoijftnce  des  termes  , 
m  en  ait  fait  mettre  de  condanna^ 
blés* 

Re'ponse» 

té.  Tout  cet  endroit  rappoiv 
té  par  M.  de  Cambray,  com- 
me compofant  la  déclaration  de 
Mc  Guyon ,  eft  inventé  d'un 
bout  à  l'autre,  Ce  Prélat  en  de- 


a  U  Relation  ,  &c.  Art.  I  T.    $9 
voit  produire    l'expédition    s'il 
la  en  main  ,  ou  fupprimer  tout 
ceci  s'il  ne  Ta   pas ,   &  ne  pas 
faire  dire  à  cette  femme  ce  qu'el- 
le ne  dit  point  ;  ni  inférer  dans 
mon  procès  verbal  ce  qui  n'y 
fut  jamais.  M.  de  Cambray  de- 
meure d'accord  de  la  foufcrip- 
tion  de  Me  Guyon  à  l'ordonnance,  Rép-p* 
où  je  cenfurois  les  livres  de  cette  per-  l*' 
fonne.  Cette   cenfure  eft  publi- 
que :  &  fi  avant  que  dJen  par- 
ler ,  M.  de  Gambray  avoit  dai- 
gné la  relire,  il  y  auroit trouvé 
le  Moyen- court  3  la  Régie  des 
aiïociez  ,  &  l'Interprétation  du 
cantique  des  cantiques ,  expref- 
fément  condannez  avec  la  Gui- 
de fpirituelle  de   Molinos ,    en 
ces  termes  :  le/quels  livres  déjà  no-  ™gs 
tez>   par   diverfes  cenfures  ,     nous  f^s  iep 
condannons  d'abondant  comme  ton-  états 
tenant  une  mauvaife  doctrine ,    &  d'or.  p. 
toutes,  ou  les  principales  proportions  lxxxiV* 
cy-dej[us  par  nous  condannées  dans 
Us  articles  fufdits ,  qui  font  les  34. 
d'IlTy.    De  cette  forte  ,  M.   de 
Cambray  étant    convenu    que 
C     vj 


tfo     Remarques  fur  la  Txéponfè 
Me  Guyon  avoit  foufcrit  à  \z 
condannation  de  fes  livres  por- 
tée par  cette  cenfure  5  ne  peut 
nier  fans  une  infigne  infidélité 
qu'elle    ne  les    ait  condannez 
comme  contenant  une  mauvaijè 
docli'ne  >  &  toutes  ou  les  principales 
proportions  condannées  dans  les  arti* 
des  d'ijfj  ,  qui  aufïi  étoient  infe- 
rez dans  la  cenfure  ,  comme  en» 
faifant  le  fondement  principal. 
T'av  rapporté  en  fubftance  avec 
t    cette  cenlure  ,  ladte  ou  M   Gu- 
yon y  foufcrivit.  Je  Taurois  rap- 
porté entier  ,  s'il  eût  été  necef- 
faire  ,  &  fi  l'on  n'eût  pas  évité 
de  grofTir  un  livre  5   en  y  infé- 
rant de  longs  a&e.?  qui  n'étoient 
pas  contenez.  Si  à  prefent  M. 
de  Cambray  y  ajoute  ce  qu'il  lui 
plaît ,  ou    il  l'a  vu  dans   l'acte 
même  ,    &  dans  quelque  expé- 
dition authentique  ;  ou  il  ne  la 
pas  vu  ,  de   il  le  raconte    à  fa 
fantaifie  fur  la  foy  de  M'  Guyon 
ou  de  quelque  autre.  S'il  la  voit 
vu  ,  il   en  auroit  fait  mention-, 
il  auroit  produit  la  pièce  donr 


a  U  Relation,  &c.  Art.  1 1.  6t 
il  fe  fert  ;  s'il  n'a  rien  vu  ,  com- 
me il  eft  certain  ,  puifqu'il  ne 
peut  pas  avoir  vu  ce  qui  n'eft 
pas  ,  il  doit  avouer  que  fon 
amie  ou  quelque  autre  fur  fa 
parole  lui  a  menti ,  &  qu'il  ad- 
hère trop  facilement  à  un  men- 
fonge  évident ,  en  alléguant  un 
a&e  faux. 

17.  Par  ce  moyen  ,  plus  de  la 
moitié  de  la  Réponfe  tombe  > 
puifqu'elle  eft  fondée  dans  fa 
plus  grande  partie  fur  un  a&e 
inventé.  Toute*  les  fois  qu'on 
trouvera  dans  la  Réoonfe  de 
M.  de  Cambray  cet  atte,  où  Me 
Guyon  dit  d'elle-même  de  lî 
belles  chofes ,  c'eft-à  dire  cent 
&:  cent  fois  (  car  les  redites  ne 
font  point  épargnées  )  qu'on 
£ê  fouvienne  qu'il  eft  faux  d'un 
bout  à  l'autre.  Si  l'on  en  doute, 
je  le  produirai  avec  tous  les  au* 
très  :  mais  en  attendant  &  pour 
abréger  >  il  fuffit  qu'on  naît 
ofé  ni  produire  ,  ni  pas  même 
mentionner  3  ni  l'a&e  ni  l'expé- 
dition 3  comme  on  a  fait  celle 


6î     "Remarques  fur  la  Réponfi 

de    l'^tteftation  quon    a   teilt 

vantée. 

jr.  vi. 

Sur  mon  altération  ,  &  fur  celle  de 
M.  de  Paris. 

M.    de  Cambrât. 

Rép.àla  18.  cVy?  fur  ces  déclarations  de 
RéUt.  fes  intentions  faites  devant  Dieu>  &■ 
*'  diclées  par  ce  Prélat ,  qu'il  lui  donna 

ïatteftation  fut  vante  :  Nous  Evêqut 

de  Meaux,  &c. 
Tlid.p.        I?#  m.  C  Archevêque  de  Paris  et 
v?t         fuivi  la  même  conduite. ùc> 

Re'ponse, 

îo.  Je  défendrai  donc  tour 
cnfemble  par  une  feule  &  mê- 
me raifon  la  conduite  de  ce  Pré* 
lat  8c  la  mienne.  Pour  la  mien- 
ne, elle  confifte  en  deux  chofes  : 
dont  une  eft,  ce  que  je  condan- 
ne  dans  Me  Guyon  ;  8c  l'autre 
eft  j  ce  que  j'y  exceufe  ;  ce  que 


à  U  Relation,  &c.  Art.  I  î.  é$ 
j'y  condanne  eft  encore  fubdi- 
vile  en  deux  points ,  dont  Tua 
regarde  fes  erreurs  >  ôc  1  autre 
regarde  fa  conduite. 

zi.  Pour  les  erreurs,  Pattefta- 
tion  porte  :  que  je  ïay  reçue  aux 
facremens  au  moyen  des  acles  quel" 
le  avoit  Jignez,  devant  moy.  Or  ce 
qu'elle  y  avoit  figné  ,  cétoit 
comme  1  avoue  M.  de  Cambray»  Rty,p,if, 
la  formelle  condannation  de 
fês  livres  comme  contenant  une 
mauvaife  doclrine  ,  &  toutes  ou  les 
principales  propofitions  réprouvées 
dans  les  articles  d\jjfy. 

12.S1I  y  avoit  quelque  erreur 
fingulierement  pernicieufe  dans 
la  doftrine  ,  c'étoit  la  fuppreC* 
fion  des  demandes  &  des  ac- 
tions de  grâces.  Or  j'avois  pour- 
vu à  ce  point  en  lui  prefcrivant 
dans  1'afte  qu  elle  foufcrivoit  , 
de  faire  au  tems  convenable  les 
demandes ,  &  autres  acles  de  cette 
forte  ,  comme  effentiels  a  la  pieté ,  & 
exprefsément  commandez,  de  Dieu  , 
fans  que  perfonne  s'en  puijfe  difpen* 
fer,  fous  prétexte  d'autres  acles  pré* 


#4  'Remarque  fur  la  Réponfe 
tendus  plus  parfaits  ou  émïnens ,  ni 
autres  prétextes  quels  qu'ils  foient. 
Ainfi  figné  dans  l'original  :  -f- 
BenigneEv.  deMeaux,  J.M.B. 
de  la  Mothe  Guyon  :  en  date 
du  i.  Juillet  1695. 

23.  Quiconque  fçaura  com- 
prendre où  confifte  le  quiétif- 
me  ,  verra  que  non  feulement  il 
étoitcondanné  en  général,  mais 
encore  en  particulier  exprefle- 
ment  profcrit  par  ces  paroles  : 
par  où  aufli  fe  juftifie  claire- 
ment ce  qui  eft  porté  dans  la 
Relation  ,  qu'on  a  fait  en  parti- 
culier condanner  par  actes  à  Me 
Guyon  3  les  principales  propo- 
rtions du  quiétifme  aufquelles 
abouufïoient  toutes  les  autres. 
La  plus  fevere  critique  peut- 
elle  rien  oppofer  à  cette  con- 
dannation  des  erreurs  ? 

24.  Pour  les  conduites  partî- 
jittejï.  culieres  de  Jvp  Guyon  ,  qu'y 
Rc>.  à  avoit-il  de  plu  efficace  pour  la 
ReUt.  réprimer  ,  que  les  défcnfes  par  elle 
t' l6'      acceptées ,  avec  foûmiffion  ,  d'écrire 3 

enjeigner  ,  &  dogmatiftr  dans  fEgltm. 


Kélat. 
f .5.  fo. 
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a  U  Relation,  &e.  Art.  î  I.  6$ 
fe,  ou  de  répandre  fes  écrits  tmprU 
mezj  ou  manufcrits ,  ou  de  conduire 
les  âmes  dans  les  voyes  de  Coraifon 
ou  autrement  ?  qu'y  a  t-il  à  crain- 
dre de  fes  vifions  ,  de  fes  pro- 
phéties ,  ni  en  général  de  fes  li- 
vres imprimez  ou  manufcrits  5 
quand  on  les  défend  tous  éga- 
lement ?  Et  en  général  qu'y  a- 
t-il  à  craindre  de  la  dirett  on 
d'une  perfonne,  à  qui  on  défend 
d'écrire,  enfeigner,  dogm  an  fer, diriger 
ou  conduire  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  ?  Que  M,  l'Archevê- 
que de  Cambray  ,  qui  n'afpire 
plus  qu  à  fe  juftifier  en  m'accu- 
fant  ,  pouffe  fa  critique  où  il 
voudra  ,  il  ne  trouvera  rien  d'o-  ^p.  a  la 
mis  dans  cete  atteftation  qu'il  RéUt.$9 
a  rapportée  ,  &  Ci  Mc  Guyon  lé» 
avoit  été  fidèle  à  des  foûmiffions 
fi  exprelTes  ,  l'affaire  étoit  finie 
de  fon  côté.  Je  fuis  donc  autant 
irreprehenfible  à  reprimer  fa 
conduite  qu'à  condanner  fes  er- 
reurs. 

25.  Il  y  a  un  point  où  je  lui 
ay  Uiflé  déclarer   ce  qu'elle  a 


é&  Remarques  fur  la  Kepon/ê 
voulu  pour  fa  juft  in"  cation  Se 
fon  exeufe,  &  c'eft  celui  des  abo- 
minables pratiques  de  Molinos, 
où  mon  atteftation  porte  que 
je  ne  l'ay  point  trouvé  impliquée  i  m 
entendu  la  comprendre  dans  la  men- 
tion que  j'en  avois  fane  dans  mon 
Aclet  ordonnance  du  6.  Avril  i G97.  cefl 
contre^  qu'en  effet  je  ne  voulois  pas 
■essiuiet.  entamer  cette  matière  pour  des 
raifons  bonnes  alors ,  mais  qui 
pouvoient  changer  dans  la  fui- 
te :  ce  qui  après  -  tout  n'étoit 
pas  tant  juftifîer  M^  Guyon,que 
iufpendre  l'examen  de  ce  côté 
de  l'affaire.  Ainfi  j'ay  tâché  fé- 
lon la  parole  &  l'exemple  de 
Jefus-Chrift  à  garder  toute  jtf- 
ftice,  &:  à  fatisfaire  également  à 
tout  ce  que  la  charité  &  la  vé- 
rité me  demandoient. 

26.  De  cette  forte  mon  atte- 
ftation  ,  que  M.  l'Archevêque 
de  Cambray  a  produite  pour 
me  vaincre  ,  a  démontré  mon 
entière  juftifîcation  :  puifque  ce 
Prélat  n'aceufe  M.  de  Paris  que 
de  la  même  conduite  ,  il  faut 


à  la  Relation ,  &c.  Art.  1 1.  (>j 
qu'il  fe  taife  à  ion  égard  com- 
me au  mien.  J'adjoûteray  feule- 
ment que  M.  l'Archevêque  de 
Paris  a  plus  fait  que  moy,  8c 
que  les  exprefles  contraven- 
tions a  des  paroles  foufcrites 
dont  Me  Guyon  a  depuis  été 
convaincue,  ont  obligé  ce  Pré- 
lat à  de  plus  grandes  précau- 
tions envers  cette  femme  :  en 
forte  que  ,  s'il  faut  jamais  pro- 
duire les  adles  entiers  ,  au  lieu 
que  M.  de  Cambra  y  les  a  don- 
nez per  lambeaux  ,  &  avec  des 
additions  fuppofées  >  ils  le  cou» 
vriront  encore  plus  de  confu- 
fion  qu'il  ne  l'eft  par  l'évi- 
dence de  ce  que  j'ay  dit,  8c 
par  l'impoflibilité  de  prouves 
la  moindre  chofe  de  ce  qu'il 
avance. 


éS    Remarque  fur  la  Réponfi. 

jr.   vu. 

S'il  eft  vray,  que  je  riaye  rien  répon* 
du  )fur  lefujet  de  Me  Guyon. 

M.  d  e   Cam  b  r  a  y. 

27.  Tout  l'artifice  de  M.   de 

Cambray  eft  de  me  rsprefenter 

toujours  comme  un  homme  qui 

Tlep  a  la  ne  rfoon(j  rten    \  qui  enfuite    il 

Relaj.  p.  ri  >  r      ^    r    r 

•  compote  des  reponles  a  la  ran- 
taifie  j  en  fupprimant  les  mien- 
nes qui  (font  fans  réplique.  En 

JhU.p,    voici  un   exemple  :  Pourquoy  M. 

*$•  de  Me  aux  fe  vantent -il  de  me  con- 

vaincre  de  faux  ?  En  avouant  le  fait 
que  j'avance  ,  c  eft  a- dire  ,  la  com- 
munion de  Paris  qu'il  lui  donna  de  ft 
propre  main  ,  //  ne  répond  rien  (  re- 
marquez ce  mot  )  aux  fréquen- 
tes communions  qu'il  luy  a  permifcs 
a  Meaux  pendant  ftx  mois ,  fans  lui 
avoir  jamais  fait  avouer  ni  renâcler 
cefanatifme  ,  où  elle  fe  croyoit  la 
femme  de  ï  Apocalypfe  3  &  ïépoufe 
au- dcffus  de  la  ?nere. 


a  ta  Relation,  &c.  Art.  1 1.  69 

R  e'ponse. 

28.  Je  ne  réponds  rien,  dit-il,  je 
n'ay  rien  fait  avouer  à  Me  Guyon  f 
N  ett  ce  rien  repondre  ,  que  de  \ 

dire  qu'on  lui  a  laifle  les  facre-  ,ït 
mens  ,  à  caufe  de  fa  foumiiïion 
abioluë ,  &  réitérée  par  tant  de 
déclarations  de  vive  voix,&c  par 
tant  d'actes foufcritsde  fa  main? 
Pour  venir  au  particulier  ,    M. 
de  Cambray  oferoit-il  dire,  que 
je  n'ay  rien  déclaré  à  Mc  Guyon 
de  mes  fentimens  contre  Tes  er- 
reurs ,    que  le  public  connoif- 
foït ,  après  ce  qui  eft  écrit  dans 
les  Etats  d'Oraifon  fur  la  figna-  Etats 
ture  des  articles  ;  &  fur  fa  fou-  d'orJiv< 
fcription  aux  cenfures  du  16.  8c    '  ^'4^' 
du  25.  Avril    1695.  contre   Tes 
livres    comme    contenant  une 
mauvaife   doctrine  ;     Veut-on 
venir  aux  conduites  particuliè- 
res de  cette  femme  ?  n'ay*je  pas 
dit  que  je  commençay    par  dé- 
fendre  ces  abfurdes  communications  i  e  a,t  ?' 
de  grâces  ^  &  que  Mc   Guyon  ^"I5 


Jo  'Remarques  fur  la  Réponfe 
répondit  qu  elle  obéïroît  à  cette 
dêfenfe  aufîi-bien  qu'au  com- 
mandement donné  exprés  pour 
V empêcher  de  fe  mêler  de  direftion  a 
tomme  elle  faifoït  avec  une  autorité 
étonnante  ?  M.  de  Cambray  ne 
lit  pas  le  livre  qu'il  réfute  ;  il  ne 
lit  que  ce  qui  convient  à  fa  pré- 
vention ,  &  à  l'avantage  qu'il 
veut  prendre  ,  en  difant  qu'on 
ne  lui  répond  jamais  rien. 

29.  Pour  peu  qu'il  eût  conful- 
té  mon  livre,  il  y  auroit  leu;que 
RêUt.  />.  le  4.  de  Mars  165)4.  j'écrivis  une 
iS.x^.  grande  lettre  à  M'  Guyon  >  où 
je  lui  marquois  tous  mes  fenti- 
mens  fur  ces  frodigieujès  communi- 
cations ,fur  £  autorité  de  lier  &  dé- 
lier ,  fur  les  v  fions  de  l'Apocaljpfe  , 
C^  les  autres  chofe s  que  j'ay  racon- 
tées. Voilà  donc  une  réponfe 
précîfe  fur  les  chefs  ,.  où  l'on  af- 
feure  que  je  ne  réponds  rien. 
J'adjoûte  que  la  réponfe  de  Me 
Ibtd.  Guyon  ,  qui  fuivît  de  prés  cette 
grande  lettre  étoit  tres-foumi- 
fe  5  &  s'il  en  faut  dire  les  termes 
pour  cont  enter  M.  de  Cambray, 


a  la  Relation  ,  &c\  Art.  ïî.  71 
M  Guyon  y  répète  à  chaque 
ligne  :  je  me  fuis  trompée  :  faccufè 
won  orgueil,  ma  témérité ,  ma  folie  -y 
&  remercie  Dieu  qui  vous  a  infpiré 
ta  charité  de  me  retirer  de  mon  éga- 
rement :.  je  renonce  de  tout  mon 
-coeur  a  cela  :  je  confens  tout  de  nou- 
veau quon  brûle  mes  écrits,  &  qu  *on 
cenfure  mes  livres,  n'y  prenant  au- 
cune part.  Il  s  agi  (Toit  donc  tant 
de  la  doctrine  ,  que  de  la  con- 
duite :  car  ma  lettre  du  4.  de 
Mars  lui  reprefentoit  égale- 
ment fes  excès ,  fes  égaremens, 
fes  erreurs  infupportables  ÔC 
ïnfoutenables  dans  les  termes  , 
dans  les  chofes  mêmes  ,  &  fut 
le  fond  $  dans  les  exprelfions  , 
dans  les  fentîmens  j  contre  la 
raifon  ,  contre  l'Evangile  ,  con- 
tre l'efprit  de  l'Eglife  ;  elle  ré- 
pond à  tout  cela  en  avouant , 
en  fe  foûmertant  fans  referve  : 
neft-ce  rien  lui  faire  avouer  , 
que  de  lui  faire  avouer  toutes 
ces  chofes  ?  On  nous  la  repre- 
fente  comme  une  perfonn~  qui 
nous  foutenoit ,  qu'elle  a'avoit 


7-  Remarques  fur  U  Réponfî 
jamais  en  aucune  erreur  de  cel- 
le^ qu'on  lui  faifoit  condanner; 
certe  lettre  montre  un  efprit 
tout  contraire  :  adjoutez  tou- 
tes les  défcnks  portées  dans  les 
actes,  &  dans  la  propre  attefta- 
tion  que  M.  de  Cambray  pro- 
duit. Il  ofe  direaprés  cela  5  que 
je  nay  rien  répondu  ,  lui  qui 
fçait ,  qui  voit  de  Tes  yeux  tou- 
tes mes  précifes  réponfes  ,  dans 
ma  Relation,  dans  un  livre  qu'il 
a  en  main  ,  &:  fur  lequel  il  tra- 
vaille. Non  -  feulement  j'ay  ré- 
pondu ,  mais  encore  ma  répon- 
se eft  irréprochable.  J'ay  les 
deux  lettres  dont  il  s  agit  :  la 
mienne  dans  une  copie  que  j'en 
retins  alors  ,  3c  celle  de  Mc 
Guyon  en  original  :  la  feule 
crainte  d'embarrafler  le  lecteur 
dune  longue  &  inutile  lecture 
m'empêcha  de  les  produire. 
Mais  enfin  M. de  Cambray  veut- 
il  n'avoir  jamais  vu  ces  lettres 
mentionnées  dans  ma  Relation; 
ou  veut-il  les  avoir  vues  ?  ce 
qu'il  lui  plaira  >  car  il  lui  faut 

laifler 


a  la  Relation ,  &c.  Art.  II.  7j 
laifler  le  champ  libre ,  pour  dire 
ce  qu'il  veut  avoir  veu  ou  non  : 
s'il  les  a  veuës  ,  &  que  Mc  Gu- 
yon  qui  lui  rendoit  compte  de 
tout,  les  lui  ait  communiquées, 
il  m'accufe  à  tort  de  n'avoir  fa- 
tisfait  à  rien  ,  puifqu'il  paroît 
par  ces  lettres  que  j'ay  fatisfaic 
à  tout.  Mais  s'il  veut  n'avoir 
rien  veu  de  tout  cela  ,  Se  qu'il 
m'accufe  cependant  au  hafard  , 
ôc  fans  en  rien  fçavoir ,  d'avoir 
manqué  à  tous  mes  devoirs  ,  il 
eft  le  plus  in j  ufte  de  tous  les  ac- 
eufateurs ,  &  il  dit  tout  à  fa 
fantaifie. 

30.  Il  répond  peut-être  dans 
l'humeur  contredifante  qui  le 
tient ,  qu'il  faloit  rendre  ces  let- 
tres publiques  :  quoy  ?  dans  le 
temps  qu'on  efperoit  de  rame- 
ner une  ignorante  foumife  ?  quel 
prodige  d'inhumanité  !  Il  faut 
noter  publiquement  les  erreurs 
publiques  :  il  faut  même  dé- 
couvrir les  playes  cachées  , 
quand  elles  paroiflent  irrémé- 
diables &  contagieufes  :  voilà 

D 


7  4*     Remarques  fur  la  Rêponfè 
les  régies  de  l'Evangile  que  j'ay 
fuivies  :  le  contraire  eft  outré  ou 
foible. 

JS".      VIII. 

'Réflexions  fur  t article  fécond. 

31.  On  voit  d'abord  qu'il  n'y 
a  rien  de  ferieux  dans  le  dis- 
cours de  M.  de  Cambray  :  ce 
refont  que  jeux  d'efprit,  que 
tours  d'imagination.  Tout  ce 
qui  lui  fait  fi  fort  eftimer  M  Gu- 
yon  ,  dans  tout  autre  auroit 
produit  un  effet  contraire  :  Il  ne 
garde  pas  même  Tordre  des 
temps.  Pour  fonder  l'eftime  qu'il 
fait  commencer  environ  en  1685». 
Il  allègue  des  lettres  &  des  ac- 
tes de  1694.  &  de  l^9t>-  C'eft 
vouloir  montrer  qu'il  l'eftime 
encore  ,  depuis  même  qu'elle 
eft  condannée  par  les  Prélats 
qu'il  appelle  en  témoignage.  Il 
n'y  a  que  la  lettre  de  168 {.de 
feu  M.  de  Genève,  qui  précède 
la  date  que  M.  de  Cambray  a 
donnée  au  commencement  de 


4  la  Relation ,  &c.  Art.  ï  T.  77 
fon  eftime.  Mais  cette  lettre 
éloigne  Me  Guyon  comme  la  pe- 
fte  des  comunautez.  M. de  Cam* 
bray  demeure  d'accordjque  l'au- 
tre lettre  du  même  Prélat  avoit  Aftesde 
fuivi  la  condannation  qu'il  avoit  ? eon", 

-  .        .      r  •     i  dun.  des 

faite  de  les  mauvais  livres  avec  auiéti'- 
Ceux  de  Molinos,  comme  con-  tijhs , 
tenans  lado&rine  des  quiétiftes.  aPrès  k* 
On  peut  juger  combien  cet  Eve-  J/*M  ,. 
queeftimoit  Me  Guyon  infectée    ° 
de  ces  fentimens.  Il  femble  que 
M.  de  Cambray  veuille  fe  mo- 
quer quand  il  fe  fonde  encore 
fur  mon  témoignage  :  mais  pour 
cela  il  me    fuppofe    des    actes 
faux  :  il  hafarde  tout  ce  qui  lui 
plaît  fur  la  foy  de  Mc  Guyon  : 
il  avance   contre  la  vérité  du 
fait  ,    que  je  ne  réponds   rien 
à  fes    objections  ,    que    je   ne 
fais    rien   avouer   ni    rétracter 
à    M?  Guyon  ,    pendant  qu'il 
voit  le  contraire  :  pendant  que 
dans  le  fait  il  eft  confiant ,  que 
je  réponds   amplement  à  tout  : 
&  qu'il  eft  certain  dans  le  droit 
que  mes  réponfes  font  fans  re- 
D     il 


7 6  'Remarques  fur la  Report  fe 
plique.  Comment  veut-il  qu'on 
appelle  ces  expreffes  oppofitions 
à  la  vérité  ,  Se  après  cela  de 
quelle  croyance  veut- il  être  di- 
gne dans  (es  récits  ? 
Répp.19,  32.  Quand  il  dit  pour  autori- 
fer  Ion  eftime  :  je  voy  marcher  de- 
vant Inoy  les  lettres  de  feu  M,  de 
Genève  :  je  voy  marcher  après  moy 
tdtteflation  de  M.  de  Meaux  :  ne 
lui  peut-on  pas  répondre  avec 
verité:non5vous  ne  voyez  point 
marcher  devant  vous  les  lettres 
du  faint  Evêque  de  Genève  :  6c 
pour  ne  m'arrêter  pas  à  la  datte 
pofterieure  dune  de  ces  lettres, 
quand  vous  avez  commencé  d  e- 
ftimer  Me  Cuyon  en  l'an  1689. 
Vous  voyiez  marcher  devant 
vous  en  1 68  ? .  une  lettre  qui  con- 
vainquoit  cette  femme  de  ren- 
verfer  l'efprit  des  communautez 
les  plus  faintes.  Vous  voyiez 
marcher  devant  vous  un  ordre 
du  même  Prélat,  qui  conformé- 
ment à  fa  lettre  l'éloignoit  avec 
le  P.  la  Combe  ,  de  fon  diocé- 
fe  où  elle  broûillok  les  commu- 


a  là  Relation ,  chr.AB/r,  II.    77 
nautez.    Vous    voyiez    encore 
marcher  devant  vous  la  cenfure 
du  même  Evêque  de   1688.  où 
tes  livres  de  cette  femme  fi  efti- 
mable  font  condannez  avec  ceux 
de  Molinos  ,  comme  contenant  les  Lett. 
maximes  arttficieufes  du   quiéttfine.  paJ*'*â 
Vous  voyiez  marcher    devant  ^Gm  aCm 
vous  tout  ce  que  fit  ce  Prélat  tes  cont. 
pour  faire  rappeller  à  Paris  les  ies 
filles  des  nouvelles  catholiques  Qittetm 
dont  vous  étiez  alors  Supérieur ,       ]' 
ôc  vous  n'avez  pu  ignorer  ce  qui 
fe   paiTa    fur  ce    fujet  enviroa 
l'an  ic>8c>.  Vous  voyiez  marcher 
devant  vous  les  cenfuresde  Ro-  ,£.. 
me  de  1688.  &  de  1689.  contre  xtvip 
tes  livres  du  P.  la  Combe  &  de 
M:  Guyon  :  les  ordres  du  Roy 
pour  enfermer  ce  Religieux  auf- 
fi-tôt  qu'il  fut  revenu  en  France 
avec  Me  Guyon.  Après  leurs  vo- 
yages ,  &  les  perpétuels  foup- 
çonsque  Ton  eut  de  leur   mau- 
vaife  doctrine  Se  de  leur  mau- 
vaife   conduite   encore    cachée 
alors  3  mais  qui  n'a   que  trop 
D     iij 


7 8  Remarques  fur  la  Répo nfe 
éclaté  depuis  ;  la  conduite  du 
directeur,  faifoit-elle  beaucoup 
d'honneur  à  la  dirigée  ?  Voilà 
ce  qui  precedoit  le  choix  que 
vous  avez  fait  de  cette  femme 
pour  être  votre  amie  dans  ce  com- 
merce fpirituel  que  vous  racon- 
tez. 

3$.  Icy  toute  votre  reflource 
eft  de  nVimpliquer  fi  vous  pou- 
viez  dans  votre  erreur.    Vous 
avez  veu  ,  dites- vous,  marcher 
Attefl.     après  vous  Fatteflation  de   M.  de 
de  M-  de  Meaux  :  ou  Me  Guyon  eft  fiefti- 
Rép.de    mee  '  ciuon    luj  défend    décrire , 
M.  de     d' enfeigner  &  dogmatifer  dans  l'E- 
c>m-     gliÇe 9   ou  de  répandre  fes  livres  im- 

*ray  »      prime  zj  ou  manu  fer  it  s  ,   ni  de   con- 
p.i6.  17.  j^rg  ^  am£s  ^ans  ^  yQye  ^  forai* 

fon  ou  autrement.  Vous  faites  en- 
core marcher  après  vous  un  acte 
qui  ne  fut  jamais ,  comme  je 
viens  de  le  montrer  ,  &  je  per- 
drois  trop  de  temps  ,  fi  je  vou- 
lois  raconter  ici  tout  ce  qui  a  vé- 
ritablement marché  après  vous 
contre  cette  femme  ,  que  vous 
eftimez  tant ,  Se  que  vous  avez 
latjfé    tant  eftimer* 


a  la  Retat.  &c.  Art.   III.   79 


Article   III. 

Surmacondefcendance  envers 
Me  Guy  on  é1  envers  M.  de 
Cambray. 

JT.     I. 

Mes  paroles ,  dou  M.  de  Cambray 
tire  avantage. 

1.  T  E  trouve  deux  chofes  qui 
|  ont  grand  rapport  dans  la 
réponfe  de  M.  de  Cambray  : 
Tune  eft  ,  l'avantage  qu'il  ti;e 
de  ma  condefeendance  envers 
Me  Guyon  :  l'autre  eft ,  celui 
qu'il  tire  aufli  de  ma  douceur 
envers  lui-même. 

1.  J'avois  raconté  dans  ma  Reiat'  P> 
Relation  la  prière  que  m'avoic  4*'*'  4* 
faite  M.  de  Cambray,  de  gar- 
der du  moins  quelques-uns  de  [es 
écrits  en  témoignage  contre  luy  ,  s'il 
séçartoit  de  mes  fentimens  :  &  la 
D    iiij 


to  Remarques  fur  la  Réponfe 
réponfe  que  je  lui  fis  fur  cette 
propofition  :  Non  ,  Monfieur  ,  je 
ne  yeux  jamais  d'autre  précaution 
avec  tous  ,  que  vôtre  foy.  Par  ce 
motif  obligeant  je  rendis  tous  les 
papiers  que  Ton  m'avoit  confié  : 
èc  ce  procédé  de  confiance  ma 
attiré  le  reproche  qu'on  va  en- 
tendre, 

JT.     II. 

M.   de   Cambrât. 

Répch.i,  3.  Mais  encore  d'où  vient  que 
f'  4f •  M,  de  Meaux  na  gardé  aucun  de 
ces  manufcrits  impies  que  je  le  pnois 
de  garder  ,  comme  il  le  reconnoît 
dans  fa  Relation  ?  Puis  qùil  ne  ma~ 
voit  pas  encore  défabusé  de  tant  d'er- 
reurs capitales  ,  ne  devoit-il  pas  gar- 
der mes  écrits  pour  me  montrer  pa- 
pier fur  table  en  quoy  je  m  et  ois  éga- 
ré7. Qu'y  avoit-U  de  plus  propre  pour 
cette  dtfcujfion  ,  que  de  garder  félon 
mon  offre  ,  dans  l'attente  d'un  cha- 
ritable éclairciffemcnt  ,  ces  manuf- 
crits y  ou  mes  illufions  étoient  fi  mar- 
quées \ 
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4,.   Voicy  encore  la  réflexion 
de  cet  Archevêque  fur  ce  que  je 
dis  de  (es  lettres  qui  pouvoient 
peut-être  fervir  à  luy  rappeller  fis    '^ 
feintes    fournirions   en  cas  qu'il  fût 
tenté  de  les  oublier  :  il  crojoit  donc  y 
répond-il ,  que  je  pouvois  être  ten-  Rép.p, 
té  A  oublier  mes  fourni  fiions*  Pour  s'af  53* 
surer  contre  ce  cas ,  riétoit-il  pas  en- 
core plus   important  de  garder  des 
preuves  de  mes  erreurs  que  celles  de 
mes  foûmiffions. 

5.  Il  fait  un  autre  raifonne-  MM.p* 
ment  :  On  peut  juger  de  ce  que  JVf.  J1* 
de  Meaux  penfoit  alors  de  mes  égare- 
mens  par  les  chofes  quil  en  dit  encore 
aujourd'buy.  Je  crus  ,  dit-il ,  Tin-  r^/. 
ftruction  des  Princes  de    france  p.  41» 
en  trop  bonne  main ,  pour  ne 
pas  faire  en  cette  occafion  tout 
ce  qui  fervoit  à  y  conferver  un 
dépôt  fi  important.  Quelque  fou- 
mijfion  &  quelque  fincerité  que  feu f- 
fe  y   pouvoit-il   croire  ce  dépôt  im- 
portant en  bonne  main  3  fupposé  que 
je  crujfe  que  la  perfection  confifte  dans 
lé  défefpoir  ,  dans  l oubli  de    J.  C, 
flans  textinftion  de  tout  culte  inte* 
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rieur,  dais  un  fan.it ifme  au  deffus 
de  toute  loy  ?  Cts  erreurs  monftrueu- 
fes  font  elles  de  telle  nature  ,  qu'un 
homme  tant  foit  peu  éclairé  ait  pâ 
de  bonne  foy  ignorer,  quelles  renver- 
fent  le  Chriftiamjme  &  les  bonnet 
mœurs  ?  Efl~ce  un  fanatique  admi- 
rateur d'une  femme ,  quife  dit  plus 
parfaite  que  la  fainte  Vierge  ,  &  de- 
ftinée  a  enfanter  une  nouvelle  Egli~ 
fe  ?  Efi-ce  le  Mont  an  de  la  nouvelle 
Prifcille ,  dont  la  main  eft  fi  bonne 
pour  le  dépôt  important  de  l'inftruclion 
des  Princes  ?  devoit-il  me  croire  pro- 
pre a  une  inftruclion  fi  importante 
avec  des  erreurs  fi  palpables  ,  avec 
un  cerveau  fi  affoéli ,  avec  un  cœur 
IhU.  p.   ji  fgare't Ma  foûtmffîon  feu- 

***  k  >  fi  jeuJfe  eu  tunt  d'erreurs  rmpiesy 

ne  pouvait  juftifier  ce  Prélat.  Ou  il 
a  trop  peu  fait  en  ce  temps- là  ;  ou 
il  a  fait  beaucoup  trop  maintenant k. 
M  deCambray  répète  cent  fois 
les  même  raifonnemens  fur  ma 
douceur  envers  Me  Guyon  & 
envers  lui-même.  Je  ne  racon- 
terai pas  ces  vaines  redites  , 
juifque  je  fuis  afsûri  qu  on  m«' 
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rendra  témoignage  d'avoir  mis 
icy  tout  le  fort. 

Réponse, 

Tremier  Point  :  raiforts  de  ménager 
M.de  Cambray, 

6.  Je  réponds  :  Mes  motifs  , 
pour  ne  pas  pouffer  avec  éclat 
M.  l'Abbé  de  Fénelon  ,  étoienc 
juftes  malgré  les  erreurs  qui 
m'étoient  connues. 

i.  Cetoit  lui  qui  nous  les 
découvroit  avec  une  fi  apparente 
ingénuité  ,  que  nous  ne  pou- 
vions douter  de  fa  confiance,  ni 
connoître  fa  confiance ,  fans  ef- 
perer  fon  retour. 

2.  Il  promcttoit  une  entière 
foûmiffion  avec  les  termes  les 
plus  efficaces  qu'on  eût  pu  choi- 
îir  ,  jufquà  promettre  dés  le  premier 
mot  fans  difcujfion  ,  comme  un  petit 
écolier  ,  de  fe  rétr acier ,  de  quitter 
tout  y  fa  charge  même  ,  &  fer  étirer 
pour  faire  pénitence.  On  n'a  qu'à 
Kelire  fes  lettres ,  &  on  jugera  fi 
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jamais  on  a  exprimé  fa  foûmif- 
fïon  en  termes  plus  forts ,  ôc 
avec  un  plus  grand  air  de  fince- 
rite. 

3.  Ses  erreurs  n'étoient  pas 
connues  :  il  y  avoit  bien  des 
bruits  répandus  de  fon  étroite 
liaifon  avec  Me  Guyon  :  mais 
perfonne  qui  nous  fût  connu  , 
ne  fçavoit  qu'il  fût  fon  approba- 
teur ,  ni  qu'il  en  voulût  foûte* 
nir  ni  pallier  la  doctrine.  Il  y 
avoit  de  l'inconvénient  à  faire 
paroître  de  la  divifion  dans  l'E- 
glife  fur  cette  matière  :  à  doi> 
ner  de  l'autorité  à  Terreur  par 
une  approbation  fi  confiderable: 
à  pouffer  un  homme  impôt  tant, 
&  à  le  jetter  peut  être  dans  une 
invincible  opiniâtreté. 

4.  Si  fes  erreurs  étoient  ex- 
cefTives  ,  leur  excès  même  nous 
perfuadoit  qu'il  n'y  pouvoit  pas 
perfifter  long-temps  ,  fur  tout 
dans  une  matière  qui  n  etoit  pas 
encore  fi  bien  éclaircie  ,  qu'elle 
ne  pût  donner  lieu  à  quelque  fuc- 
prife  paffagerec 
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5.  Ce  n'étoit  pas  lui  feule- 
ment que  nous  croyions  rame- 
ner j  mais  encore  fes  amis  qu'il 
tenoit  abfolument  en  fa  main, 
ÔC  nous  efperions  en  les  rame- 
nant avec  lui  fauver  de  dignes 
fujets. 

à.  A  la  vérité  nous  déplo- 
rions fon  entêtement  fur  le  fu- 
jetde  M:  Guyon  :  mais  nous 
la  voyons  elle-même  à  Texte- 
rieur  fi  difpofée  à  la  foûmilïion  , 
&  à  renoncer  tant  à  fa  mauvaifs 
doctrine  ,  qu  à  {qs  autres  illu- 
fions  ,  que  nous  ne  pouvions 
nous  perfuader  qu'il  dût  arri- 
ver à  M.  1  Abbé  de  Fénelon  de 
la  foûtenir  plus  qu  elle  ne  fai- 
foit  elle-même,  Nous  croyions 
même  que  1  honneur  du  monde 
nous  ai  Jeroit  en  cela  ,  &:  qu'un 
homme  de  cette  confequence 
ne  voudroit  pas  commettre  fa 
réputation  à  protéger  cette  fem- 
me ,  à  fe  déclarer  fon  difciple 
&  fon  fe&ateur.  Qoi  pouvoit 
imaginer  tous  les  tours  quil 
donneroit  à  fon  efprit  poux  la 
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défendre,  pour  l'abandonner, 
pour  la  fauver,  pour  la  condan- 
ner  en  même  tems  ?  Le  monde 
n'avoit  jamais  vu  d'exemple 
dune  fouplefTe, dune  illuiion3& 
d'un  jeu  de  cette  nature. 

7.  Je  n'étois  pas  feul  de  cet 
avis  :  j'étois  appuyé  par  les  fen* 
timens  d'un  Prélat  aufïi  fage 
que  M.  de  Châlons  ,  &  d  un 
prêtre  auflî  vénérable  que  M, 
Tronfon  ,  qui  avoit  élevé  M. 
l'Abbé  de  Fénelon  j  &  que  cet 
Abbé  avoit  toujours  regardé 
comme  fon  père.  Nous  ne  defa- 
vouërons  pas  que  l'amitié  ne  foit 
entrée  dans  nos  fentimens  :  on 
eft  bien  aife  de  la  concilier  avec 
la  raifon  ,  &  cette  difpofuion 
n'eft  pas  malhonnête. 

Second  Point  :  avantages  que  tire 

M,    de    Cambraj    de    ma 

condefeendance. 

7.  Après  toutes  ces  raifons  3 
nous  avons  l'événement  contre 
nous  ;  &  c'eft  pourquoy  je  ro$ 
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tais  ,  6c  je  me  laifle  juger  com- 
me on  voudra.  Mais  quant  à 
M.  l'Abbé  de  Fénelon  ,  pour  me 
condanner  comme  il  fait  fur 
mon  énoncé  ,  il  faut  qu'il  ait 
dépouillé  tout  fentiment  hu- 
main, 8>c  qu'il  parle  contre  lui- 
même  plus  que  contre  moy.  Il 
faut  qu'il  dife:  Vous  avez  tore 
de  m'avoir  crû  fur  mes  foûmif- 
fions  :  vous  deviez  fentir  que 
j'en  fçavois  plus  que  vous ,  & 
que  mieux  &  plus  finement 
qu'aucun  autre  homme  du  mon- 
de, je  fçavois  donner  de  belles 
paroles  à  un  homme  iîmple. 
Que  M.  de  Meaux  étoit  inno- 
cent desamufer  à  mes  promef- 
fes  !  Comment  n  avoit  -  il  pas 
Tefprit  de  fonger  que  letems  les 
demandoit  alors  ;  que  je  fçau- 
rois  bien  en  un  autre  tems  re- 
prendre mes  avantages  ,  &  me 
lelever,  après  être  venu  à  mon 
but  ?  Non ,  il  ne  faut  rien  don- 
ner à  l'amitié  ,  à  la  confiance  ,  à 
hi  réputation  où  étoit  un  hom- 
sae  ;  vous  deviez  me  pouffer  à 
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bout ,  &  n  attendre  pas  que  je 
vous  fllTe   un   crime  de  vôtre 
douceur. 

8.  Voilà  dans  le  fond  le  raî- 
jfonnement  qu'il  faut  faire  pour 
nous  condanner  :  mais  en  mê- 
me tems  voilà  de  quoy  rendre 
les  hommes  défians  à  toute  ou- 
trance ,  &  leur  procédé  le  plus 
dur  ,  le  plus  inhumain  ,  le  plus 
odieux.  Pour  moy  je  n'en  fçay 
pas  tant ,  je  le  confeiTe  :  je  ne 
fuis  pas  politique  :  je  ne  con- 
nois  pas  ces  rafinemens  qui  font 
les  efprits  ,  que  les  gens  du 
monde  veulent  nommer  fupe- 
rieurs  Simple  &  innocent  théo- 
logien ,  je  crus  avoir  aflez  fait 
pour  la  vérité,  en  liant  M.  de 
Cambray  par  des  articles  theo- 
logiques  >  mais  j'ignorois  que 
certains  efprits  fe  mettent  au 
demis  de  tout  :  qu'ils  introdui- 
fent  un  nouveau  langage  ,  qui 
fait  dire  tout  ce  qu'on  veut ,  & 
que  pleins  de  diftin&ions  &  de 
défaites  >  en  trompant  vifible* 
ment  le  monde  >  ils  gavent  en- 
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core  fe  donner  des  approba- 
teurs. 

p.    Tournons  néanmoins  la 
médaille  :  faifons  que  j'aye  fui- 
vi  ces  nobles  confeils  :  que  fans 
égard  à  promettes  ,  fournirions,   ■ 
inconveniens    ,   j'aye   dénoncé 
M.    de    Cambray  ,    brûlé    M2 
Guyon  de  mes  propres  mains 
toute  renoçante  qu  elle  étoit  à 
fes  vidons  6c  à  Cqs  erreurs  j  que 
ne  diroit  pas  M.  de  Cambray 
contre  un  procédé  fi  inique  ?  ]e 
voy  donc  bien  ce  que  c'eft ,   j'ay 
affaire  à   un    homme  enflé   de 
cette  fine  éloquence  qui  a  des 
couleurs  pour  tous,  j  à  qui  mê- 
me les    mauvaifes  caufes  font 
meilleures  que  les  bonnes,  parce 
quelles    donnent    lieu    à    des 
tours  fubtils  que  le  monde  ad- 
mire j  à  des  inventions  délica- 
tes ,  qui  ne  fubfitknt  fur  rien  , 
&  dont  on  eft  lartifan   &:   le 
créateur.  Que  lui  diray-jejftnon 
avec    l'Evangile  ?    Nous     avons  Matt.xi. 
chanté  d'un  ton  agréable  ,  &  vous  i7.i%<& 
navet*  point   dansé  :  nous  ayons  feîî* 
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entonné  des  chants  lugubres,  &  vous 
ri  avez*  point  pleuré.  Jean  eft  venu , 
ne  mangeant  rit  ne  beuvant  :  (  avec 
une  aufterité    &   un    jeûne  ef- 
froyable )  &  ils  difint ,  il  eft  pof- 
fedé  du  malin  efprit  :    le    Fils    de 
de   ï Homme  eft  venu   (  dans  une 
vie  plus  commune  )   beuvant  & 
mangeant  (  avec  les  hommes ,  Se 
ne    dédaignant  pas    leurs    tâ- 
tins  :  )  &  ils  ont  dit,  ceft  un  hom» 
me  de  bonne  chère.  Us  font  prêts 
Idem,  de  à  tout  contredire.  Quoy  j  vous 
u- , dc     aviez  peur  de  Me  Guyon  ?  cet- 
Relat.  p. te  Pauvre  »emme  afthgee,  capti- 
7z.         ve  ,  que  perfonne  ne  foutenoit  ? 
Répp.16.  Mais  quoy  ,  d'autre  part  j  vous 
ne  la  brûliez  pas  avec  fes  li- 
vres ?  Quoy  ?  vous  m'avez  épar- 
gné  moy-même  pendant  que 
j'étois  entre  vos  mains  ?  vous 
n'avez  point  publié  mes  erreurs 
cachée*  ?  quoy  j  vous  ne  voulez 
pas  m'aider  à    les  couvrir   de 
fubtiles  exeufes  ,  après  que  je 
les  ay  déclarées  ?  Quoy  que  vous 
faHlez  ,   vous  aurez  tort.    Mais 
malgré  la  fubtilité  &  l'efprit  de 
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Qntradiction  qui  anime  les  fa- 
es  du  monde  ,  il  n'y  aura  que 
1  paille  qui  foit  emportée  ,   &  M   f     , 
t  rentable  fageffe  fera  juftifiée  par  I?, 
's  enfans. 
10.  Quel  eft  le  vray  cara&ere 
e  cet  homme  contentieux,dont 
Apôtre  a  dit  :  nous  ri  avons  pas  i.Cor. 
me  coutume  3  ni  t^gife  de  Dieu  ?  w.i<» 
t  n'en  eft-ce  pas  un  trait  trop 
ifible  ,    de  faire  un  crime  à  un 
mi  j   d'avoir  voulu    vous  ga- 
ner  le  cœur,  &  le  prendre  par 
a -confiance  ?  c'eft  ce  que  j'avois 
:fperé,  en  refufant  l'offre  que  re- 
:onnoît  M.  de    Cambray  ,  de 
ne  laifler  quelques  -  uns  de  fes 
nanufcrits  ,  pour  le  convaincre 
m  cas  qu'il  vint  à  changer.    Il 
pft  vray  naturellement ,   que  je 
lus  touché  de  ce  moyen    qu'il 
trouva  daiTurer  fa  fincerité  ,  en 
me  lauTant  contre  lui  de  telles 
preuves.  Mais  moy  ,  tant  j'étois 
fimple  ,  plein  de  candeur  &  de 
confiance  ;  moy  ,  dis-je,  qui  ne 
voulois  mettre  ma  feureté   que 
dans  fon  bon  cœur  ,  je  refufay 
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toute  autre  afïurancc  *,  &  après 
que  pour  gage  de  fa  bonne  foy 
je  n'ay voulu  qu'elle-même,  il 
me  vient  dire  aujourd'hui  :  vous 
fortez  de  la  vray-  femblance  , 
quand  vous  vous  vantez  de 
vous  être  fié  à  mon  bon  cœur  , 
&  le  mien  n  étoit  pas  tel  que 
vous  le  penfiez. 

Troifiéme  Paint  :  fur  les  papiers  qut 
faj  rendus. 

ii.  ,11  me  reproche  qu'en  lui 
fendant  les  papiers  y  j'ay  gardé 
feslettres,r  ns  vouloir  compren- 
dre ma  jufte  réponfe  :  que  la 
Relat.  f.  différence  elt  extrême  entre  les 
4  •  lettres,  qu'on  ne  vous  écrit  que 
pour  être  à  vous  j  Se  clqs  pa- 
piers qu'on  dépofe  entre  vos 
mains  pour  les  rendre  après  la 
lecture.  On  n'a  au  refte  à  ren- 
dre aucune  raifon  ,  pourquoi 
on  garde  des  lettres  :  M.  de 
Cambray  en  a  gardé  des  mien- 
nesjdont  il  produit  des  extraitSj 
fans  que  je  lui  en  demande  au- 
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|une  raifon.  Mais  fuppofé  mè- 
ne, qu'il  m'ait  peut-être  ÔC  fans 

afTurer  ,  paffé  dans  l'efprit  une 
benfée  ,  un  foupçon  qu'il  lui 
>ouvoit  arriver  d'être  tenté  fur 

es  foumifllons,  j'ay  bien  voulu 
lire  fans  façon  ,  que  fes  lettres 
auroient  pu  fervir  à  lui  en  rap- 
peller  le  fouvenir:  Se  il  méfait 
un  procès  fur  cette  parole.  C'eft 
pourtant  autre  choie  d'être  ten- 
té, ce  qui  peut  arriver  aux  plus 
faints  ,  autre  chofe  de  fuccom- 
ber  à  la  tentation  :  &  quoy- 
qu'il  en  foit ,  j'ay  voulu  mar- 
quer à  M.  deCambray  >  quefi 
j'ay  été  capable  de  garder  entre 
mes  mains  des  moyens  pour  le 
rappeller  en  fecret  à  fes  fou- 
rnirions ,  pofitivement  j'ay 
voulu  m  oter  le  moyen  de  le 
convaincre  en  public  de  fes 
erreurs.  Que  peut -il  trouver 
mauvais  dans  ce  procédé  ,  fi  ce 
n'efl:  trop  d'honnêteté  &  de 
Confiance  ?  Iseftcit-ilpas  ,  dit-il ,  Rép p.^ 
plus  important  3  de  garder  les  preu- 
ves de  mes  erreurs ,  que  celles ■_  de  mes 
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fournirions  ,  oui  fans  doute  ,  fî 
j'avois  fongé  à  le  convaincre 
d'erreur  dans  le  public.  Ma  fou- 
wiffwn ,  pourfuit-il  ,  ne  prouve 
que  ma  docilité  peut-être  excejfive, 
Pourquoy  et  oit-il  (  M.  de  M  eaux  ) 
fi  précautionné  &  fi  défiant  y  furies 
fournirions  qui  ne  prouvent  rien 
contre  moy ,  pendant  qu'il  Vétoit  fi 
peu  fur  la  preuve  des  erreurs  qui 
étoient  le  point  capital  ?  la  raifon 
eft  évidente  :  quand  fur  ce 
point  capital  on  ne  fonge  à 
rien  j  &  que  loin  de  défirer  d'en 
avoir  la  preuve  ,  on  confent 
par  une  abioluë  confiance  à  s'en 
priver  :  on  ne  veut  point  qu'un 
ami  fente  de  la  défiance.  On 
rend  les  hommes  défiants  en 
Tétant  foy-même  :  tout  mon 
but  étoit  de  gagner  M.  l'Abbé 
de  Fénelon  :  ainfi  ce  qu'il  me 
reproche  avec  tant  d'amertu- 
ms  ,  c'eft  fur  le  fujet  de  fes  er- 
reurs d'avoir  autant  que  j'ay 
pu  tout  remis  à  fa  bonne  foy  : 
content  d'avoir  fatisfait  à  la  vé- 
rité par  les  articles  >  je  n'en 
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voulois  pas  davantage.  L'évé- 
nement m'a  trompé  :  fi  mon 
procédé  fincere  avoir  eu  un 
meilleur  fuc ces  5  majoyeauroic 
peut  être  été  trop  humaine  : 
quoi  qu'il  en  (bit  ,  voilà  mon 
crime  envers  ce  Prélat  j  comme 
s'il  vouloit  avouer  ,  qu'il  faloit 
le  connoître  mieux  que  je  n'ay 
fait  j  &  qu'y  a- t-il  qui  revente 
plus  l' Tprit  de  contention, qu'u- 
ne chicane  aufli  malhonnête 
que  celle  de  m  accufer  de  trop 
de  crédulité  en  fa  faveur  ? 

Quatrième  Point. 

12.  Pendant  que  nous  parlons 
tant  des  écrits  que  M.  de  Cam- 
bray  nous  avoit  conn\z>&  que 
nous  lui  avons  rendus  par  les 
motifs  qu'on  vient  de  voir  ;  il 
eft  impolTible  que  le  lecteur  ne 
foit  curieux  de  fçavoir  quels  ils 
étoient.  Mais  pour  abréger  cet- 
te difcuflfion  M.  de  Cambray 
va  nous  l'apprendre  lui  même. 
Car  encore  que  ces  Mémoires 


$6  Remarques  fur  la  néponfe 
fuffent  écrits  avec  tout  le  foin 
&  avec  toute  la  finefle  donc  il 
eft  capable  ,  comme  le  peuvent 
témoigner  ceux  qui  les  ont  leus, 
&  comme  aufïi  il  feroit  aifé  de 
le  juftifïer  par  mes  extraits  }  ce 
Prélat  les  appelle  par-tout,&  dés 
l'abord  quatre  fois  de  fuite  , 
Rép  a  la  fo  recuet[s  informes,  écrits  a  la  balle 

Rel  p  40.     >     r  /       .  ,„  J 

L  42  &  Jans  puaution  :  dictez,  avec 
48'é^.l  précipitation  &  fans  ordre  à  un  do» 
meftique  ,  &  qui  paffbient  ,  fans 
avoir  été  relus >  dans  les  mains  de  M. 
de  Meaux.  Il  devoit  du  moins 
^djoûter  ,  qu'il  les  confioit  éga- 
lement à  M.  de  Châions  &  à 
M.  Tronfon  ,  qui  comme  moy 
peuvent  témoigner  ,  que  quel- 
ques uns  étoienr  de  fa  main  èc 
digérez  à  loifir ,  &  tous  les  au- 
tres d'un  caractère  aufli  -  bien 
que  d'un  ftile  élégant,  correct, 
où  rien  ne  fentoit  la  négligen- 
ce. M.  Tronfon  nous  en  rit  d'a- 
bord des  extraits  qu'on  ne  li- 
foit  point  fans  frayeur ,  tant  les 
propofitions  en  étoient  étranges 
&  inouïes.  Sans  doute  il  en  a 

parlé 
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parlé  à  M.  de  Cambray  ,  à  qui 
il  aura  laiffé  quelque  forte  im- 
preflion  contre  ces  Mémoires 
etonnans  ,  fur-tout  conrre  celui 
où  l'auteur  traitoit  de  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  :  c'eft  donc 
pour  en  excufer  les  erreurs  pal- 
pables ,  qu'il  les  traite  d'ouvra- 
ges informes ,  mal  digérez  ,  & 
précipitez.  Et  il  fentfi  bien  que 
c'étoit  le  fond  même  de  la  doc- 
trine qui  y  étoit  à  reprendre, 
qu'il  ne  les  fauve  qu'en  difant 
que  ce  riéteit  que  des  recueils  fccrets  ii'l(ipt 
&  informes  tant  des  preuves  du  vray^  1*7. 
que  des  objections  qu  on  pour r oit  fai- 
re pour  le  faux.  C'eft  ainfi  qu'en 
ufe  ce  Prélat,  Quand  il  parle 
comme  Molinos ,  ce  n'eft  qu'u- 
ne objection  :  quand  M.  l"Evé- 
que  de  Chartres  le  convainc  par 
fon  propre  écrit  3  d'avoir  avoué 
le  mauvais  fens  de  fon  livre  fur 
l'extin&ion  du  motif  de  i-efpe- 
rance ,  c'eft  un  argument  ad  ho- 
rninem  :  quand  il  pouffe  les  cho- 
fes  trop  loin  ,  c'eft  qu'il  exagè- 
re. Quand  eft-cedonc  qu'il  aura 

E 
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parlé  naturellement  ?  Il  eft  vray 
que  dans  fes  mémoires  manus- 
crits il  propofe  des  fentimens  (î 
outrez  j  qu'il  eft  contraint  d'a- 
vouer qu'il  y  a  de  certains  en- 
ReP P-  droits  dexagération  ,  principa- 
47  '  ^'lement  fur  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie :  mais  il  ne  fçauroit  nier 
qu'ordinairement  les  plus  grands 
excès  ne  foient  fcs  dogmes  :  & 
nous  fçavons  pofitivement  que 
fa  gnofe  ,  comme  il  l'appelloit  , 
en  traduifanr  le  Gre:  de  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie,  quoique 
pleine  des  fentimens  les  plus  ou- 
trez ,  eft  encore  aujourd'huy  la 
règle  fecrette  du  parti. 

13»  Dans  fa  Réponfe  Latiie 
à  M.  l'Archevêque  de  Paris  qu'il 
voudroit  bien  nous  ca:her  , 
quoy-qu'à  Rome  il  la  diftribuë 
imprimée  à  ceux  ou  il  croit  affi- 
dez ,  il  ne  cefle  de  répéter  que 
fes  Mémoires  manufcrits  étoient  in- 
digefies  -y  imprudemment  ,  mal-à- 
propos  ,  &■  précipitamment  diftez,  ; 
irtdigefià  , .  incompofita  ,  propere  , 
prtpoftere ,  mnutè  &  incondkè  die- 
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iata  :  &  qu'ils  contenoient  une 
matière  informe  &  mal  digérée: 
rudem  indigeft  unique  materiam.Dieu 
eft  jufte  :  j'avois  voulu  de  bon- 
ne foy  m'ôterla  preuve  que  me 
fourniffoient  les  manuferits  de 
M*  de  Cambray  :  mais  fa  con- 
fciencele  trahit  ,  &  ce  qu'il  en 
dit  ,  juftifîe  aflez  tout  ce  que 
j'en  ay  raconté  dans  ma  Rela- 
tion. 

14.  Bien  plus  :  contre  fa  pen- 
fée  ,   3c  contre  la  mienne ,    je 
l'avoue ,  fes  propres  lettres  fer- 
vent encore  à  le  convaincre  C/ne 
bonne  &  fenre  doctrine  h  une 
confeience  afsûrée ,  &:    ferme  , 
n'oblige  jamais  à  confulter  avec 
tant  d'angoiife  ;  à  propofer  de 
tout  quitter  ,  &  même  fi  place  :  de  M'm: 
s  aller  cacher  pour  faire  pénitence  le  cam*. 
refle  de  fes  jours ,  après  avoir  abjuré  bray. 
&  retraité  publiquement  la  doctrine  Rù**>p* 
égarée  qui  l'aura  féduit,  C'eft  ain-  J4* 
fi  que  parle  un  homme  qui  fent 
qu'il  innove ,  &  à   qui  malgré 
qu'il  en  ait  ,  fa  confeience  re- 
proche fes  innovations.  C'eft  ce 

Uni  verV,  îjsi 
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que  je  voy  ,  maintenant  qu'il  a 
égalé  fon  obftination  à  Ton  er- 
reur :  c'eft  ce  que  je  ne  voyois 
pas  dans  le  temps  que  la  fou- 
miflion  qui  m'a  trompé  ,  lui  ca- 
choit  peut-être  à  lui-même  fon 
propre  fond.  Quoy-qu'il  en  foit, 
s'il  a  voulu  me  furprendre  par 
les  plus  fortes  exprefïions,  8c 
avec  le  plus  grand  air  de  fince- 
rité  3  n'eft-il  point  peiné  en  lui- 
même  du  fuccés  d'un  tel  deiTein? 
Que  s'il  me  parloit  fincerement , 
&  qu'il  eût  véritablement  dans 
le  cœur  tout  ce  qu'il  montroit 
par  de  fi  vives  exprefllons,  pour- 
quoy  dans  l'opinion  que  j'avois 
de  lui,  trouve-t-il  fi  étonnant 
que  je  l'aye  crû  ?  Ne  puis-je  pas 
lui  rendre  fes  propres  paroles , 
&  lui  répondre  ce  qu'il  dit  lui- 
*£ >PAl*  même  touchant  M  Guyon  ?  Il 
me  parut ,  que  je  voj/ois  en  elle  ces 
marques  d'ingénuité ,  après  le/quel- 
les les  perfonnes  droites  ont  tant  de 
peine  a  Je  défier  delà  diffimulation 
dautruy,  Pourquoy  ne  voudroit- 
i\  pas  que  j  aye  crû  voir  en  lui 
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les  mêmes  marques?  veut-il  di- 
re qu'il  étoit  vifible  qu'il  ne  les 
avoit  pas  ?  n'eft-ce  pas  là  s'accu- 
fer  lui-même  en  me  voulant  fai- 
re mon  procès  ?  mais  il  fçait  bien 
d'autres  détours  j  &  il  eft  temps 
de  découvrir  plus  à  fond  encore 
toutes  Tes  adreffcs. 


Article    IV. 

Détours  fur  l'approbation  des 
livres  imprimez  5  de  Me 
Guy  on  ,  &  de  fa  doctrine* 

i.  f~>  Eux  qui  ne  veulent  pas 
V^  croire  toutes  les  fouplef- 
fes  de  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
bray,  en  vont  découvrir  une 
preuve  furprenante  :  car  on  lui 
va  voir  à  la  fois  condanner  de 
abfoudre  Me  Guyon  ,  l'accufer 
tout  enfemble  ,  &  s'en  décla- 
rer le  protecteur  :  &  l'Eglife  n'a 
point  d'exemple  de  femblables 
fubtilitez. 

E     iij 


1 01     Remarques  fur  la  Réponjè 

s.  r. 

Ambiguïtés. 

M.  d  £    Cambrât. 

R*/.  /".n.      2.  Je  fuppofois  qu'on  pouvait  ex* 
enfer  une  femme   ignorante  fur  des 
expreffions  irregulieres  &  cont\  aires 
a  fi  penfee  ,  pourveu  quon  fût  bien 
apuré  de  fa  fîneenté*   De- la   vient 
que  faj  parlé  ainfi  dans  le  mémoire 
Mém.  de  que   /  on  a  pyoduit  contre  moy.  Je 
_  '   '      n  ay  pu  ni  du  ignorer  fes  écrits: 
lray        quov  que  je  ne  les  aye  pas  exa- 
Rei*t.  p.  minez    tous    à    fond    dans  le 
61.  62.    temps,  du  moins  ,   j'en  ay  fçû 
aiTez  pour  devoir  me  défier  d'el- 
le ,  &  pour  l'examiner  en  toute 
rigueur.   Ainfi  je  îexeufois  fur  fes 
écrits  par  fes  intentions ,  fans  voii' 
loir  néanmoins  approuver  les  livres  : 
quoyque  je  les  euffe  lus  affez,  négli- 
gemment ,   ils  mavotent  paru  fort 
éloignez,  d'être  corrects. 

3.    Pour  l'examen   rigoureux  de 
ces  deux  ouvrages  :  (  du  Moyen, 
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court  &  du  Cantique  )  par  rap- 
port au  public,  cet  oit  fin   Evêque 

qui  devoit  j  veiller  :  net, vit  que  Prê- 
tre je  croyais  aflèz*  faire  en  tâchant 
de  connaître  fes  vrais  fentimens. 

4.  Il  ne  sagijfoit  que  des  livres  lht*h 
imprimer  :  jufqu alors  je  ne  les  avais    ;* 
jamais  lus  dans  une   rigueur  theolo- 
gique  ,    une  [impie   Uclure   m  avait 

déjà  fait  penfer  qu'ils  et  oient  cenfura- 
blés.  Je  ne  les  excufois ,  ni  ne  les  dé' 
fendois  ,  comme  mon  mémoire  le  dit 
exprejfement  :  mais  la  bonne  opinion 
que  javois  de  cette  perfonne  ignoran- 
te ,  mefaifoit  exeufer  fis  intentions 
dans  les  exprejfions  les  plus  défec- 
tueufes* 

Réponse. 

5.  On  ne  fçait  fi  M.  de  Cam- 
bray  veut  approuver  ou  improu- 
ver les  livres  de  M~  Guyon. 
D'un  coté  ,  c'eft  les  irr prouver , 

que  de  les  croire  fort  éloignez,  d'ê-  R^§  pt 
tre  correcls ,  que  de  les  trouver  cen-  1 1 
furables  par  une  frmple  lecture   :  de  îb^>h 
l'autre  3   c'eft  les  approuver  ,  i;' 
E     iiij 
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que  de  chercher  dans  l'intention 
fecrette  d'un  auteur  une  excufe 
Ihià.  à  fes  exprejfwtis  les  plus  défeclneufe^ 
après  un  examen  a  toute  rigueur 
que  ce  Prélat  convient   d'avoir 


fait. 


6.  Cependant  il  nous  écha- 
pera  bien-tôt  :  car  malgré  cet 
examen  rigoureux  ,  vous  trou- 
lbiJ%  verez  trois  lignes  après  ,  qu'il  y 
a  un  examen  rigoureux  par  rapport 
au  public ,  que  M.  de  Cambray 
ne  veut  point  avoir  fait  \  &  il 
ajoute  qu'il  n'avoit  jamais  lu  les 
livres  de  Me  Guyon  dans  une 
certaine  rigueur  tbeologique.  Il  y  a 
donc  une  rigueur  theologique 
Se  par  rapport  au  public  ,  où 
M.  de  Cambray  n'eft  pas  entré  : 
&c  il  y  a  pourtant  outre  cela  un 
examen  a  toute  rigueur  ,  auquel  il 
avoue  eu  il  fe  croyoit  obligé. 

7.  S'il  s'agiiToit  de  faits  per- 
fonnels  ,  j'avoue  que  l'on  pour- 
roit  diftinguer  l'examen  d'un 
livre  d'avec  l'examen  rigoureux 
delà  perfonne  :  mais  que  dans 
l'examen  d'un  livre  il  y  en  aie 


à  la  Relat.  &c.  Art.  I  V.  iof 
un  d'une  rigueur  tbeologique  3c 
par  rapport  au  public  ,  &:  un 
autre  qui  foit  rigoureux  fans  être 
theologique  ,  &  fans  aucun  rap- 
port avec  le  public  ,  c'eft  ce  que 
la  Théologie  avoit  ignoré.  Mais 
cette  réflexion  va  paroître  en- 
core dans  une  plus  grande  évi- 
dence. 

§.     I  I. 

Sur  l'approbation  des  livres  de 
Me  Guyon. 

M.   de    Cambray, 

8.  M.de  Meauxafsure  du  tonleRty'P'1*! 
plus  affirmatifque  fay  donné  ces  li- 
vres a  tant  de  gens  :  mais  fi  je  les  ay 
donnez,  a  tant  de  gens ,  il  n  aura  pas 

de  peine  a  les  nommer  :  qu  il  le  fajje 
donc  >  /il  lui  plaît* 

Re'ponsi, 

9.  M.  de  Cambray  me  regar* 
de  comme  fi  j'avois  entrepris  de 

E    v 
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lui  pouve    la  diftribution  ma* 
nuell   des  écrits  de  Me  Guyon. 
Mais  ce  n'eft    pas  là  de   quoi  il 
s'agit  :  un  Do&eur  met  un  livre 
en  main  à    ceux    qu'il  dirige 
quand  il  Teftime  &  l'approuve  : 
Hem  de  c'efl  ce  qu'a  fait    M.  de  Cam- 
■m.  *•    bray.   Car  que  veu'ent  d;re  ces 
(ram'      paroles  de  fon  mémoire  :  fay  vu 
ReUtp.  fouvent  M'  Guyomje  îay  eflimée  : 
61.      'je  l'a)  laijfé  cjlimer  par  des  perfonnes 
illvftres  dont  la  réputation  eft  chère 
a  ÏEghfe  ,  &  qui  avoient  confiance 
en  moj.  Il  donne  affez  à  enten- 
dre ce  que  c'eft  que  de  laijfer  efti- 
mer  Me  Guyon  par  ces  perfonnes  qui 
lbid  ei  avoient  confiance  en  luy  ,  en  ajoû- 
6*.         tant  tout  de  fuite  :  je  riay  pu  ni 
dû  ignorer  fe s  écrits.ljn  peu  après, 
je  ïay  connue  :  je  riay  pu  ignorer  fes 
écrits  :  moy  Prêtre  ,  moy  i  récepteur 
des  Princes  >  moy  appliqué  depuis  ma 
jenneffe  a,  une  étude  conti-  uelle  ai  la 
doctrine  3  fay  du  voir  ce  qui  étoit 
évident.  En  entendant  ces  paro- 
les    naturellement  5     tout     le 
monde  en  a  tiré  avec  moi  cette 
confequence  ;  que  c'étoit  avec 
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fes  écrits  qu'il  l'avoit  laiffe  eftimer: 
ces  perfonnes  qui  fe  fioient  en  luy 
vifiblement  ,  étoienc  des  per- 
fonnes qu'il  dirige  :  fur  qui  il  a 
tout  pouvoir  :  qui  règlent  leur 
eitime  par  la  fienne  :  il  leur  a, 
laiffe  eftimer  Me  Guyon  avec  fes 
écrits  :  pouvant  les  en  détourner 
par  un  feul  mot ,  il  ne  l'a  pas 
voulu  faire.  Voilà  le  fens  natu- 
rel Se  inévitable  du  mémoire  de- 
M.  de  Cambray.  Mais  qu'eft- 
ce  à  un  Docteur  ,  à  un  Direc- 
teur de  mettre  en  main  un  livre 
à  fes  pénitens ,  à  ceux  qu'il  con- 
duit ,  fi  ce  n'eft  l'approuver  ? 
En  l'approuvant  on  le  met  en- 
tre les  mains  de  mille  perfon- 
nes beaucoup  plus  que  fi  actuel- 
lement on  en  faifoit  la  diftribu- 
tion.  Car  faudra-t-il  croire  que 
ceux  à  qui  on  laiffoit  eftimer 
M^  Guyon  >  comme  une  per-  Supt  p: 
fonne  fi  fpirituelle  Se  d'une  fi5I% 
haute  oraifon  ,  ne  lifoient  point 
ks  livres  ,  ou  toute  fa  fpirîtua- 
lité  étoit  renfermée  ?  M.  de 
Cambray  avoue  qu'il  les  con- 
E     vj 
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noiffoit.   Cétoit  donc  délibéré- 
ment ,    &  en  connoiflance  de 
caufe  ,  qu'il  les  laiflbit  lire  & 
cftimer  par  ceux  à  qui  une  de 
fes  paroles  les  auroic  ôtez  pour 
jamais.  Ils  difoient  :  M.  l'Abbé 
de  Fenelon  ri  a  pu  ni  dû  ignorer 
ces  livres  :  luy  Prêtre ,    luy  Précep* 
teur  des  Princes  3  luy  qui  a  dû  fç&~ 
voir  ce  qui  étoit  évident ,  n'a  dû, ni 
pu  ignorer,  s'ils    étoient  évi- 
demment   eftimables.    Il  nous 
les  laiiTe  lire  dans  cette  penfée  : 
ils  font  donc  évidemment  bons: 
nous  pouvons  régler  fur  ces  li- 
vres nôtre  confctence.   Où  eft  1s 
zélé ,   où   eft  la  prudence ,   ou 
eft   l'autorité  d'un   Directeur  fi 
ces  confequences  font  douteu- 
ses ?  Sans  doute   il  faloit  devi- 
ner qu'il  avoit  examiné  M^  Gu- 
yon  avec  fes  livres  en  toute  ri- 
gueur j  mais  non   pas  en  toute 
rigueur  theologique ,  ni  par  rapport 
au  public  :  fe  mocque-t-on  quand 
on  penfe  éblouir  le  monde  pas 
ces  vaines  diftin&ions  ? 
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§.     III. 

lllufion  fur  l'intention  &  fur  U 
queftion  de  fait. 

M*   de  Cambra  y. 

10.   Le  fens   d'un  livre  riefl  pas  B.ép.fl 
toujours  le  fens  ou  l'intention  de  l'au-  55. 
teur.  Le  fens  du  livre  eft  celui  qui  fe 
prefente  naturellement  en  examinant 
tout  le  texte  :  quelle  que  puiffe  avoir 
été  l'intention  ou  le  fens  de  l'auteur  > 
un  livre  demeure  en  rigueur  cenfu- 
yable  par  lui-même  fans  firtir  defon 
texte  y  fi  /on  vrai  &  propre  fens  qui 
eft  celui  du  texte  eft  mauvais  :  alors. 
le  fens  ou  intention  de  la  personne  ne 
fait  excufer  que  Ut  perfonne  même  ; 
fur  tout  quand  elle  eft  ignorante.  En 
poftnt  cette  règle  reçue  de  toute  /?E- 
glife  y  je  ne  fais  que  dire  ce  que  M.de 
Meaux  ne  peut  éviter  de  dire  autant 
que  moj  :  d'un  côté  il  a  condanné  les 
livres  de  M<  Gujon  :  de  l'autre  il  lui 
fait  dire  quelk  n^voit  aucune   des 
erreurs  portées  par  ftcondannation* 


tio   Remarques  fur  la  Re'ponfe 

Re'pons  e. 

i  i. "J'arrête  ici  le  le£teur,pour  le 
faire  fouvenir  que  ce  qu'on  fait 
Voy  cy-  dire  ici  à  M.  de  Meaux  eft  in- 
dejfns      venté  cfon  bout  à  l'autre  ,  corn- 
ez i  n.  me  -j  a  ^-    ^  fat  :  après  cela 

^f#       reprenons    la  iuite   de  la  re- 
ponfe. 

M.   D  E     C  A  M  B  R  A  Y. 

Rép.p,tf,      iî.  Cette  diflinciion  efl  tres-diffe~ 
rente  de  celle  du  fait  &  du  droit 
qui  a  fait  tant  de  bruit  en  ce  (iecle.  Lu 
fens  qui  fe  pre fente  naturellement >& 
que  fay  nommé  se  n  sus   obvius  , 
en  y  adjoûtant  naturalis,  eft 
félon  moy  le  fens  véritable  ,  propre  7. 
naturel  &  unique  des  livres  pris  dans 
toute  la  fuite  du  texte  ,  &  dans  la 
jufie  valeur  .  des    termes  :    ce  fens 
étant  mauvais  ,  les  livres  font  cen- 
furables  en  eux-mêmes,  &  dans  leur 
propre  fens  :  il  ne  {agit  donc  d'au* 
tune  qu  eft ion  défait  fur  les  livres, 


.4  la  Relation,  &ct  Art.  IV.  m 

Réponse, 

i£.    Veut-il  introduire  dans 
TEglife  une    nouvelle  queftion 
de  fait  ?  non,  dit-il ,  &  il  ne  s'a» 
git  d'aucune  queflion  de  fait  fur  les 
livres  de  W  Guyon.  Il  y  a  pour- 
tant une  nouvelle  queftion   de 
fait ,  puifqu'en  avouant  que  ces 
livres  font  condannablesen  leur 
propre  fens  3  il  veut  trouver  un 
moyen  de  les  fauver  au  fens  de 
l'auteur  :  car  écoutons  fes  pa- 
roles :   ces  livres  font  condannables 
au  fens  véritable,  propre,  naturel,  & 
unique  pris  dans  toute  U  fuite  dtl 
texte  y  &  dans  la  jujle  valeur  des 
termes,  &  en  même  tems  il  fçau- 
ra  trouver  le  moyen  de  difcul- 
per  fon  amie  ,  &:  de  dire  que  ce 
fens  non  -  feulement    véritable  y 
propre  ,  naturel  3  qui  fe  pre fente  d'à" 
bord  ,  mais  encore  unique  ,  pris  dans 
toute  la  fuite  du  texte  ,   &  dans  U 
ptfte  valeur  des,  termes ,  n'efl  pas  le 
fien. 

14,  S'il  s  agiffoit  de  quelques 


lit  Remarque  fur  la  Uéponfe 
paroles  j  de  quelques  propofî- 
tions  détachées  ,  il  feroit  peut- 
être  permis  de  foupçonner  de 
la  furprife  ou  de  l'ignorance  en 
quelques  endroits  y  mais  que 
dans  des  livres  de  fiftême,  com- 
me on  parie,  &  pleins  de  prin- 
cipes ,  on  ait  trouvé  le  moyen  , 
de  répandre  dans  toute  la  fuite  du 
texte  &  dans  lajufle  valeur  des  ter- 
mes un  fens  propre  naturel  &  uni- 
que qui  foit  contraire  au  fens 
de  lauteur5ce  ne  feroit  pas  com- 
me le  fuppofe  IVL  de  Cambray 
l'ouvrage  d'une  perfonne  igno- 
rante ,  mais  l'effet  du  plus  pro- 
fond artifice. 

S.    IV. 

Sur  le  refus  de  C approbation  de 
mon  livre. 

M.  de  Cambray. 

R#-£-57»  15.  Jenaypas  voulu  juflifier  les 
livres  de  Me  Guy  on  par  les  fentimens 
de  Uuteur  \  maïs  feulement  m  Ut 


a  la  Relation,  &c.  Art.IV.  i  i  $ 
condanner  pas  jufquatt  point  ou  M. 
de  Meaux  les  condamnoit ,  parce  que 
cette  condannation  terrible  retomboit 
fur  les  intentions  de  la  perfonne 
même, 

Re'ponse. 

16.  Je  ne  fçai  ce  qu'il  veut 
m'imputer  avec  cette  terrible 
condannation  qui  retomboit  >  non 
point  fur  le  livre  de  Me  Guyon,  mais 
fur  les  intentions  de  la  perfonne. 
Dans  la  condannation  d  un  li- 
vre ,  ni  moi  ni  qui  que  ce  foie 
ne  nous  fommes  jamais  avifez 
de  condanner  le  fens  &  l'inten- 
tion d'un  auteur  ,  d'une  autre 
manière ,  qu'en  prenant  la  fuite 
de  fin  texte  ,  &  la  jufle  valeur  de 
de  fis  termes.  Cette  flneiïe  qu'on 
me  fait  tourner  contre  la  per- 
fonne ,  m'eft  inconnue  comme  , 
aux  autres  hommes.M.de  Cam-  /£'  *' 
bray  peut  il  dire  de  bonne  foy  , 
que  mon  livre  qu'il  n'a  retenu 
qu'une  feule  nuit  ,  &  dont  il  a 
feulement  parcouru  les  titres  3 


1 14  Remarques  fur  la  "Rcponfe 
lui  ait  fait  paroître  un  autre 
deffen  ?  En  rout  cas,  il  auroic 
pu  fe  defabufer  en  lifant  le  li- 
vre ,  où  je  n'ay  pas  feulement 
fongé  à  connoître  les  inten- 
tions de  Me  Guyon  autrement 
que  par  la  jufte  valeur  de  Tes 
termes  ,  &  par  la  fuite  de  fort 
texte  &  de  iqs  principes.  Fa* 
loit-il  m'imputer  un  chiméri- 
que deflein  ,  pour  prétexter  le 
refus  dune  approbation  ?  Mais 
voyons  comme  il  s'embarralTe 
en  foûtenant  ce  vain  prétexte. 

M.    de     Cambrât, 

Re/>,  p.         1*7.  Lefilence  que  je  voulois  pous^ 
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que  pour  n  imputer  pas  avec  M.  de 
Meaux  un  fijîéme  évidemment  abo- 
minable à  Me  Guyon.  S'il  n  eût  fait 
que  condanner  le  livre  de  cette  per- 
sonne ,  en  difant  quon  pouvoit  con- 
clure de  fin  texte  des  erreurs  quelle 
navoit  pas  eu  intention  d'enfeigner  , 
//  auroit  parlé  fans  fe  contredire ,  & 
conformément    à  l'acte   quil  avo'it 


à  la  Kéiition,&c. Art.  IV.    i  iÇ 
liclé.  On  le  voit  :  M.  de  Cam-  Vol  cyZ 
>ray  ne  fçauroit  que  dire  fans  dejfta  n* 
e  recou  s  continuel  à  l'acte  in-  lI" 
/enté    qu'il   allègue  à    chaque 
igné.  Suivons  :  mais  lut  imputer 
[àM    Guyon )    un  fiftême   tou- 
jours foûtenu  &  évidemment  abomi* 
nable,  céto'tt  fe  contredire  pour  ata- 
qucr  les  intentions  de  la  perfonne,  & 
ceft  ce   que  je  ne  crojois  pas  devoir 
aprouver. 

REPONSE, 

18.  Laiffbns  à  part  la  contra- 
diction qu'il  ne  ceffe  de  m'im- 
puter  contre  la  vérité  des  actes  : 
cel  e  où  il  tombe  eft  vifible, 
II,  de  Meaux  devoit  dire  quon  pou* 
yoit  conclurre  du  texte  de  Me  Guyon 
des  erreurs  quelle  navoit  pas  eu  in* 
tention  d'enfeigner.  Ain  fi  dans  le 
fentiment  de  M.  de  Cambray , 
je  ne  pou  vois  condanner  M" 
Guyon  que  par  des  confequen- 
ces.  Il  oublie  ce  qu'il  vient  de 
dire  ,  que  fon  livre  écoit  cenfu- 
fable  en  lui  -  même ,  dans  fon  fens 


u6   Remarque  fur  la  Reponfe. 
v°y    cy-  naturel ,  propre ,  unique  ,  quifepre* 
detfiu  n.  j>ente  Sabord  }  &  qUl  de  plus  eft  vray 

' l  '  félon  U  fuite  du  difeours ,  cr  U  jufte 
valeur  des  termes.  Mais  un  fens 
pris  de  cette  forte  n'eft  pas  un 
fens  tiré  par  confequences.C'eft 
donc  plus  que  par  confequen- 
ce^  c  eft  immédiatement  6c  dans 
fon  fens  ,  non-feulement  natu- 
rel 6c  propre,  mais  encore  uni- 
que ,  qu  il  faloit  condanner  ces 
livres, 

1 9  C'étoit  dans  ce  fens  unique 
que  fe  trou  voient  ces  abomina- 
twns  :  car  le  texte  vifiblement 
ne  peut-être  cenfurable  que  pat 
là  :  donc  ces  abominations  ne  fe 
tiroient  point  par  confequences, 
mais  fe  trouvent  dans  le  texte 
même  en  fon  fens  propre  &  unique 
félon  toute  la  fuite  du  difeours,  &  U 
ufte  valeur  des  termes. 

20.  Après  cela  ,  vouloir  faire 
dire  à  M.de  Meaux,  que  ce  fens 
junique  du  livre  dans  toute  la 
fuite  eft  contraire  à  ï  intention  de 
l'auteur  ,  c'eft  contre  la  fuppo* 
fkion  vouloir  me  rendre  com- 


à  la  Relation,  &c.  Art.  IV.  117 
plice  de  la  plus  pernicieufe  de 
toutes  les  lilufions. 

21.  Ceft  donc  M.  de  Cam- 
bray qui  fe  contredit  &  non 
pas  moy  ,  puifquil  allure  d'un 
côté  ,  que  ces  livres  favoris  font 
cenfurables  par  eux  -  mêmes 
dans  leur  fens  propre  ,  naturel , 
unique,  qui  fe  prelente  d'aboi d  : 
&  de  l'autre  y  qui  ne  le  font  que 
par  confequence. 

22.  Ceft  encore  fe  contredire, 
que  d'enfeigner  d'un  côté,  com- 
me fait  M.   de  Cambray  ,  qu'il 

a  déjà  condanné  ces  livres  chéris  Rép.p. 
dans  leur  vray  ,  propre  ,  &  unique  iS*« 
feus  :  6c  de  1  autre  de  n'y  trou- 
ver pour  toute  matière  de  con- 
dannation  que  des  équivoques ,  des  Mém.  dt 
exagérations  qui  leur  font  communes  M  de 
avec  lesfaintS)  &  un  langage  mjtfti-  JJjJJJ]^ 
que  dont  le  fens  e(l  bon  >  &  au-  imti6u 
quel  auffi  on  n'oppofe  qu'un  fens  6$  66. 
rigoureux    ou    î auteur  na  jamais  6j  6%. 
pensé.  *9'?' 

23.  Mais  encore  elt-il  venta-  I06tl40- 
ble  qu'avec  toutes  ces  rlneiîes  ;  ^. 
M.  de  Cambray  ne  fort  point 


î  1 S  "Remarques  fur  la  Réponfi 
d'affaire.  Ceux  à  qui  il  a  laiffè 
eflimer  les  livres  de  Me  Guy  on  ne 
devinoient  pas  ce  fens  de  l'au- 
teur contraire  au  fens  propre,  na- 
turel, unique,  qu'infpiroit  la  fuite 
eF-  M4*  du  texte.Quad  il  dit  qu'il  a  laif- 
sé  eftimer  la  perfonne  &  non  pas 
les  livres  ,  nous  avons  vu  le 
contraire  par  Ces  propres  paro- 

Voy  cy-    î        ^         j    -,      •    a      r 
,Jrr  J     les.  Quand  il   ajoute  :  ne  puis-ie 

9t  pas    lavoir  laijfe  ejtimer  comme   je 

R#.ij4.  ïeftïmois  moy-meme  ,    teft-a  dire  , 

fans  eftimer  fes  livres  y  il  fe   con- 

danne  lui-même  ,   puifqu'il  ne 

peut   pas  ne  point  eftimer   des 

livres,  pour  la  défenfe  defquels 

on  lui  voit  faire  de  fi  grands 

efforts. 

B^.j7.         24.   Enfin  ,     quand  il   écrit 

ces  mots  :  je  nay  point  voulu  jufti- 

fier  les  livres  par  les   fenùmens  dt 

l'auteur  ,  maïs  feulement  ne  les  con- 

danner  pas  :  que  fera-t-il ,  le  cas 

arrivant  ,  car  il  eft  fans  doute 

qu  il  peur  arriver  ,  où  il  faudra 

condanner  un  méchant   livre  ? 

Sera-t-il  reçu  à  répondre  qu'on 

lui  veut  faire  condanner  des  in- 


a  la  Relation,&c.  Art.  IV-  1:9 
tentions  perfonnelles  ?  qui  ja- 
mais a  pu  avoir  un  tel  deffein  ? 
qui  jamais  a  imaginé  un  relie 
excufe  ?  On  fe  contredit  necef- 
fairement  dans  une  réponfe  de 
cette  nature  ;  car  il  faut  dire 
d'un  c6:é  comme  a  fait  M.  de  *"■•* 

^1  t  r         »  «  .         M.  de 

Cambray  dans  ion  Mémoire,  çgfaj 
que  c'éto  t  en  pefant  U  valeur  de  Reiat. 
chacun  des  termes  ,  qu'il  excufe />.  62.. 
Me  Guyon  ,  &:  de  l'autre  dans 
fa  réponfe  ,  que  c'eft  par  U  fuite 
de  ce  difcours  &  par  la  jufte  valeur 
des  termes ,  que  fes  livres  font 
condannabies.  Ainfi  quoique 
puifle  dire  M.  de  Cambray  ,  il 
introduit  une  nouvelle  queftion 
de  fait  dans  la  condannation 
des  livres  de  Me  Guyon  mais 
une  queftion  de  fait  entière- 
ment ians  exemple.  Dans  la 
queftion  de  fait  qu'il  prétend 
«voir  évitée  ,  tout  eft  plein  d'e- 
xemples bien  ou  mal  alléguez  : 
on  entend  retentir  de  toui  co- 
tez les  trois  Chapitres  &  Ho- 
norius  '  ;  le  quatrième  ,  le  cin- 
quième &   le   lixiémc  Conci- 


k2o  Remarques  fur  la  Réponfe 
le  &c.  la  queftion  de  fait  que 
M.  de  Cambray  mec  le  premier 
fur  le  tapis  n'eft  précédée  d'au- 
cun exemple  ,  Se  tout  eft  fin- 
guKer  dans  ce  Prélat.  D'ailleurs 
la  queftion  de  fait  qu'il  intro- 
duit 3  n'a  point  d'ifluë  ni  de  fin, 
&  ne  peut  jamais  être  refoluë  ; 
puifque  dans  celle  de  ce  der- 
nier fiecle  qu'il  rejette  fi  loin  , 
on  oppofe  textes  à  textes  ,  Se 
paroles  à  paroles ,  ce  qui  peut- 
être  la  matière  d'une  difcuiTion  : 
au  lieu  que  dans  la  queftion  de 
M.  l'Archevêque  de  Cambray 
il  n'oppofe  a  la  fuite  >  &  à  la  va- 
leur des  paroles  Se  au  fens  unique 
qui  en  refulte  ,  qu'une  intention 
qu'on  ne  peut  jamais  pénétrer  : 
d'où  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut 
plus  pouffer  à  bout  ni  Pelage , 
ni  Arius  j  ni  Neftorius  ,  ni  au- 
cun autre  hérétique  ,  ni  leurs 
défenfeurs.  Voilà  ce  qu'a  entre- 
pris M.  de  Cambray  pour  jufti- 
fier  la  malbeureufe  conduite 
qui  lui  a  fait  lailTer  eftimer  les 
livres  de  Me  Guyon,  &  refufer 

ion 
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fon  approbation  à  la  jufte  con- 
dannation  qu'on  en  vouloir 
faire. 


Article    V. 

Sur   les  entrevues   avec   M* 

Guyon  ,  ejr  fur  le  titre 

a  amie. 

i,T7  Oicy  fur  ce  fujer  ce  que 
V  je  trouve  imprimé  dans 
la  première  édition  de  la  ré- 
ponfe  de  M.  de  Cambray  que 
j'ay  en  main.  L'on  y  verra  ce 
qu'il  difoic  naturellement. 

M.  de  Cambray. 

2.  Au  refie  il  faut  expliquer  ces  Rép  *• 
paroles  de  mon  mémoire  :  je  l'ay  vu  **'*'  ?* 
fouvent  s  tout  le  monde  le  fçait.  :?' 
Le  monde  fçavoit  en  effet  que  je  ïa- 
vois  veuë  ajfez;  fouvent  pour  l'eftimer 
&  pour  avoir  dû  prendre  connoijfan- 
CS  de  fa  fpïrttualité.  Voilà  ce  quefig- 


i  il  Remarques  fur  la  Répon/è 
wfie  ce  fouvent.  Mats  il  ne  veut  pas 
dire  des  entrevues  fréquentes  Mon 
extrême  affiduité  à  Yerf.ulles  faijoit 
que  jallois  rarement  à  Pans.  Il  efl 
vraj  quelle  paffoit  de  temps  en  temps 
a  Ver  faille  s  allant  voir  une  defes  pa- 
rent t  s  :  maïs  quoique  je  l\iye  y  eue 
un  ajftz»  grand  nombre  de  fois  pen- 
dant plus  de  quatre  ans  ,  il  efl  vraj 
néanmoins  que  ces  entrevues  ,  pur 
rapport  à  cet  efpace  de  temps  ri  étaient 
pas  fréquentes. 

R  e'  p  o  n  s  e. 

5.  Quel  entortillement  dans 
tout  ce  difeours  ?  Ilneiçait  s'il 
veut  avouer  qu'il  ait  vu  (ou.- 
venc  Me  Guyon.  Il  diftingue 
fubtilement  comme  fur  un  point 
de  Théologie.  Cependant  il  eft 
véritable  qu'il  s  eft  toujours  cx- 
eufé  d'avoir  vu  fouvent  cette 
femme3tant  il  croyoit  peu  avan- 
taseufes  Tes  liaifons  avec  une 
fauiTe  ProphetelTe  remplie  d  er- 
reurs &  de  vidons  :  &  le  mon- 
gc  eft  plein  de  gens  irreprocha- 
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blés  ,   qui  racontent  fans  diffi- 
culté qu'il  leur  a  toujours  foute- 
nu,  qu'à   peine  l'a  voit-il  veuë 
deux  ou  trois  fois  :  quoiqu'il  en 
foie  ,    fans  examiner  combien 
ont  été  fréquentes  des  entrevues 
qu'il  voudroit  bien    diminuer  ; 
il  furïit  qu'il  l'ait  veuë  aflez  pour 
l'appeller  fon   amie  ,     &  une 
amie  d'une  fi  étroite  correfpon- 
dance  5  d'une  fi  grande  diftinc-  Mem.de 
tion  ,    qu'il  ait  dit  par  tout  dans  a*   de 
fou  Mémoire  &  dans  fa  Répon-  càhr*y* 

fi  j  Relat.  pn 

e,  que  la  réputation  de  cette        m* 

femme  étoit  infeparable  de  la  fre, 

Tienne  propre,  xép  au 

Relat.  p< 

M,  de  Cambrât.  *?-laf- 

4.  On  fcavo'it  que  favois  vu  &  ibld.i. 
eftimé  cette  perfonne  :  ceux  qui  me  édit,  p. 
prejfoïent  de  la  condanner  l'appel-  88, 
loient  mon  amie,   c'étoh  en  leur  ré- 
pondant que  je  par  lois  leur  langage  , 
&  que  je  donnois  le  nom    damie  a 
une  perfonne  que  fayots  fort  efti* 


124  Remarques  fur  la  Réponfi 

Réponse, 

5.  M.  de  Cambray  ne  fçait 
non  plus  s'il  doit  nommer  M~ 
Guyon  Ton  amie  ,  que  s'il  doit 
reconnoître  qu'il  l'a  veuë  fou- 
vent.  Ce  n'étoit  pas  lui  qui  l'ap- 
pelloit  fon  amie  ,  &s'il  lui  don- 
ne maintenant  ce  titre  fi  répan- 
%*£?'  du  dans  Ton  mémoire  :  ce  n'eft 
71.  &c  que  Par  complaifance  ,  par  imi- 
tation :  &  à  caufe  que  ceux  qui 
le  preiïoient  de  la  condanner  la 
nommoient  ainfi  :  il  donne  tel 
tour  qu'il  veut  à  fes  paroles  , 
autant  fur  les  moindres  chofes 
quetur  la  doctrine  :  on  ne  fçait 
jamais  fi  c'eft  lui  qui  parle  de 
fon  propre  fond  ,  ou  s'il  parle 
dans  l'efprit  des  autres  ,  par  une 
impreiïion  du  dehors  ,  ad  hom'i- 
tiem  li  l'on  veut.  Qu'on  eft  mal- 
heureux Se  incertain  de  foy- 
même ,  lorfquil  faut  toujours 
échaper  par  quelque  fineflfe. 
ïb'd.p*  Puifque  tout  fin  commerce  ri  a 
<t.         roulé  que  fur  la  Spiritualité  de  Mc 


a  la  Relat,  &c.  Art.  V  I.  nç 
Guyon ,  il  ne  s'en  excuferoit 
pas  tant  ,  s'il  ne  fentoit  e>»  fa 
confcience,  que  cette  fpiritua- 
iiré  qu'il  trouvoit  fi  belle ,  étoic 
dans  l'efprit  de  tout  le  monde  , 
non  feulement  odieufe  ,  mais 
encore  pour  me  fervir  de  fes  ter* lèl  * 
mes  *  abominable. 


Article     VI. 


Sur  V approbation  des    livres 
manuscrits  de  M2  Guy  on, 

§.    I. 

Que    M .  de  Cambray  a  feu  tomes 
les  vifions  de  cette  femme, 

M,   de   Cambra  y. 

i.  T7  Enons  maintenait  an  (ait    ,      , 

V    que  M,  de  ùleaux  raconte,    'l'c  ' 
Il  a/sure  qu  il  me  montra  jur  les  li- 
vres de  Me  Guy  on  ,  toutes  les  erreurs 
&  tous  les  excès  quon  vient  dïenten- 

F     iij 


zi6  Remarques  fur  la  Répo*ifi 
dre.  Veut-il  dire  par-la  qiiû  m  ap- 
porta les  livres ,  &  qu'il  m'y  fit 
voir  ces  erreurs  &  ces  excès  ,  on 
pourroit  croire  qu'il  veut  le  faire  en- 
tendre :  mais  il  ne  le  dit  pourtant 
pas  pofuivement.  Sa  mémoire  qu'il 
dépeint  fraîche  &  feure  y  ne  lui 
permet  pas  devancer  ce  fait, 

REPONSE, 

i.  M.  de  Cambray  ne  voit 
que  ce  qu'il  veut  ,  &C  il  nie 
même  ce  qu'il  a  fous  les  yeux. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que 
ces  paroles  de  ma  relation  ij'en- 
p[  *  tray  dans  la  conférence  (  avec  M. 
l'Abbé  de  Feneîon  )  plein  de  con~ 
fiance  ,  qu'en  luy  montrant  fur  les 
livres  de  Me  Guyon  les  excès  qu'on 
Tient  d'entendre  ,  il  conviendront 
qu'elle  et  oit  trompée.  On  ne  montre 
pas  des  faits  fur  des  livres  qu'on 
*  a  '*'  n'apporte  point  :  aufTi  venois-je 
de  dire  en  parlant  de  cette  mê- 
me matiete  ,  que  M  deCambray 
avoit  vu  ces  chofes  &  plufieurs  autres 
Auffi  importantes  :  ce  n'étoit  point 


Relut, 


a  la  ReUt.  &c.  Art.  VI.  ny 
un  récit  que  je  lui  en  faifois  : 
j'afsûre  qu'il  les  a  vues.  Je  ra-  Uid.p, 
majfois  tous  ces  faits  pour  les  lui  13. 
reprefenter,$cla.  fuite  fut  en  effet 
de  les  lui  montrer  f  ir  les  livres. 
Pourquoi  auiïï  n'aurois-je  pas 
apporté  des  livres  qu'on  avoue 
que  j'avois  en  main  ?  Mais  que 
fert  à  M.  de  Cambray  de  nier 
que  je  lui  en  aye  fait  fa  lecture  , 
puifqu'il  avoue  après  tout  par  les 
paroles  fuivantes  que  je  lui  en 
ay  fait  le  récit  ? 

M.   de   Cambray. 

3.  7/  eji  vr-iy  feulement  que  dans  Re'p,j. 
une  affez,  courte  converfitton  ,  qriïl  2^ 
nomme  une  conférence  ,  il  me  racon- 
ta ces  viftons. 

Re'ponse. 

4»  Je  ne  fçay  encore  quelle- 
fïneiTe  peut  trouver  M.  de  Cam- 
bray à  nous  avouer  ce  récit  plu- 
tôt fous  le  nom  de  converfation 
que  fous  celui  de  conférence. 
F     iiij 


128  Remarques  fur  la  Repon fi 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  niera 
pas  quelle  fe  fit  chez*  lui  à  heu- 
re marquée  ,  6c  fes  amis  appel- 
iez durant  une  aprefdînée ,  Se 
tant  qu'il  voulut ,  puifque  j'é- 
tois  venu  pour  cela.  Ce  que  je 
lui  recitai  eft  étendu  plus  au 
long  dans  la  première  édition 
de  Ta  réponfe  ;  tàiht  raconta  ,  dit- 
il  ,  (  M.  de  Meaux  )  que  Me  Gu- 
édît  p.  )on  s  imagmoit  crever  par  une  plent- 
24.  tude  de  grâces  &  la  répandre  fur  les 

pcrfinnes  qui  et  oient  en  filence  auprès 
d'elle.  Il  ajouta   quelle  avoit  prédit 
qu'il  viendrait  bien- tôt  un  temps  ou 
t  or  ai  fin  fe  répandroit  abondamment 
dans  ÏEglifi  :  quelle  étoit  la  femme 
de  l'Apocaljpfe   &  ï époufe  aiudeffus 
de  la  mère  du  fils  de  Dieu.  Qu'il 
ne  s'avife  donc  plus  de  nier  que 
je  lui  aye  raconté  ces  faits  im> 
v  portans.  Des  vifions  qu'il  avoue 
lui-même  avoir  été  fumTantes  à 
Rép.p.     faire  condanner  Me  Guyon,  ou 
x7'  comme  folle,  ou  comme  impie  fi  elle 

avoit  parlé  ainfi  d'elle  même  firieu* 
fanent ,  meritoient  d'être  appro- 
.fondîes. 


a  la  Vxelit.  &c.  Art,  V  I.    125? 
JT.     H. 

Que  M.   de  Cambray  affaiblit    & 
excufe  tout, 

M.   de  Ca.meb.at, 

4.  Je  répondis  1.  quelle  étoit  lM.fr 
folle  &  impie  fi  elle  avoit  parle  ainfi  L7» 
d'elle-même  ferieufement  :  2.  jere- 
marquay  que  beaucoup  de  Saintes 
âmes  avaient  raconté  par  [implicite 
certaines  grâces  particulières  ,  -mais 
dans  un  genre  très-  inférieur  aux  pro- 
diges tnfenfez,  dont  il  s  agi ff oit.  5. 
Je  dis  que  cette  perfonne  vaavoit 
paru  d'un  efprit  tourné  a  £  exagéra- 
tion fur  fes  expériences.  4.  J\ijoutay 
les  paroles  de  faint  Paul  :  éprouver 
Us  efprits.  • 

R  e'  p  o  n  s  e. 

fp  Veut-ii  avoir  dit  toutes 
ces  chofes  ?  Je  paffe  tout ,  &  je 
conclus  1.  que  félon  M.  de  Cam- 
bray Me  Guyon  paroifToit  four- 

F     v 


i^o  R  em arques  fur  la  rêponfe, 
née  a  exagérer  fes  expériences ,  c'efl- 
à-dire  celles  qui  lui  paroiiîoient 
avantageufes  :  ce  qui  eft  un  ca- 
ractère d'orgueil  qu'il  eft  forcé 
d'avouer. 

2.  Que  M.  de  Cambray  vou- 
loit  affoibiir  la  vérité  de  mon  ré- 
cit par  cette  conditionnelle  fi 
elle  avoit  parlé  ainfi  d'elle-même  fe- 
rieufement.  C'eft  ce  qu'il  fait  plus 
à  découvert  dans  la  fuite. 

M.  de    Cambrât. 

Rép.  f\  6.  Cet  cbofes  que  M,  de  Me  aux 
ag'  me  racontoit ,  métoient  nouvelles  & 
prefqne  incroyables.  J 'avoue  que  je 
commença]  a  m*  défier  un  peu  de  la 
prévention  de  ce  Prélat  contre  cette 
perfonne.  Je  ne  reconnoijfois  en  tou- 
tes ces  cbofes  aucune  tract  des  fentï* 
mens  que  favois  toujours  crû  voir  en 
Me    Gujon, 

Re'ponse, 

7.  Quoy  M.  de  Cambray  ne 
f^avoit  rien  de  ces  prodigieufes 


a  la  ReUt.  &c,  A  rt.  V I.  i  ji 
communications  de  grâces  ?  Ses 
amis  ne  lui  en  avoient  jamais 
rien  dit .?  ou  bien  c'eit  quelles 
n  etoient  pas  véritables  ?  Veut- 
on  me  faire  produire  ies  lettres 
originales  qui  en  font  la  preu- 
ve ?  J'ay  marque  ims  ma  Rela- 
tion celles  de  Mf  Guyon  qui 
confirment  tout  ce  que  j'avance: 
il  faut  me  croire  ou  me  démen- 
tir nettement  fur  des  faits  con- 
tre lefquels  on  n  allègue  rien  Se 
dont  j'ay  la  preuve  en  main.  Si 
M.  de  Cambray  en  doutoit,  il 
dévoie  approfondir  la  matière 
pendant  que  j'avois  ,  outre  les 
lettres  que  j'ay  encore  ,  hs 
livres  que  j'ay  rendus  &  qui! 
m'avoit  fait  confier  lui-même  : 
mais  alors  il  ne  doutoit  point 
de  la  vérité  de  mes  difeours., 
&  maintenant  même  il  n'ofe  ies 
aceufer  de  faufleté  ,  content  de 
fe  fauver  par  des  fubterfuges. 


F    v) 


1 1 2.   Remarques  fur  U  Réponfe 

M.   de  Cambraï, 

Rép.  p.         8.  Me  Guy  on  mavoit  dit  plufîeurs 
i8-  x9>  fois  quelle  avoit  de  temps  en  temps  de 
certaines  imprejfwns  moment anées,qui 
luy  paroiffoient  dans  le  moment  même 
des  communications    extraordinaires 
de  Dieu>&  dont  il  ne  luy  rejloit  ancu- 
ne  trace  le  moment  $  après. .  .  elle 
ajoûtoit  que  félon  la  règle  ,  elle  de- 
meuroit  dans  la  voye  obfcure  de  la  pu* 
re  foy  3    ne  s* arrêtant  jamais  volon- 
tairement a  aucune  de  ces  cbofes,  .  . 
Cette  règle  eft  celle  du  bien- heur  eux 
Jean  de  la    Croix.  .  .    du  Père  Su- 
rin ,    approuvé  de  M.  de  Meaux, 
Cet   auteur  remarque  que  de  tres- 
fûmes   âmes  peuvent  être  trompées 
l 'artifice  de  Satan  ,  comme  fain- 
te  Catherine  de  Boulogne  le  fut  du* 
rant  trois  ans  par  un  diable  fous   la 
ire  de  Jefùs-Chrifl.   Il  tourne 
ce  raifonnement  durant  cinq  on 
.grandes  p^ges  .  avec  de  ces 
fortes  de   répétitions  ,   où  l'on 
voit  un  homme  qui  n'e'tant  ja- 
mais content  de  ce  qu'il  dû  ne 
fait  que  ic  repeter. 


}  la  Relation,  &c.  Art,  VI,  133 

Re'po  nse. 

p.  On  voit  comme  il  exténue 
&  comme  il  excufe  les  excès 
de  M  Guyon  :  mais  il  erre  : 
elle  sarrêtoit  fi  bien  à  ces  vi- 
fions  qu'elle  en  venoit  à  des  pra- 
tiques ,  les  inculquoit  ferreufe- 
ment  ,  6c  avec  une  certitude 
étonnante  5  Se  les  faifoit  fervir 
de  fondement  à  fon  état  3  com- 
me je  la  y  fait  voir  dans  la  Re- 
lation. Elle  appuyé  dune  ma-  R2l*f-fr 
niere  terrible  iur  le  longe  que  13, 
jay  raconté,  ôc  où  M.  de  Cam>  x^&c. 
bray  affecte  cent  fois  de  ne  trou- 
ver rien  de  mauvais  que  de 
setre  préférée  à  la  fainte  Vier- 
ge, en  difïimulant  l'idée  infâme 
que  je  ne  veux  pas  rappeller  : 
c'eft  ce  que  le  père  Surin  ni  au- 
cun fpirituel  n'auroit  jamais 
approuvé  :  cependant  M.  de 
Camhray  excufe  autant  qu'il 
peut  fon  indigne  amie ,  3c  vou- 
droit  nous  la  donner  comme 
une  autre  fainte  Catherine  de 
Boulogne,    . 


1 3  4     Remarques  fur  la  TJponft 

$.    III. 

O»*  M.  *fe  Cambray  a  voulu  pouvoir 
jufttfier  Me  Guyon. 

M.   de  Cambray. 

K//>  />;ni  i  o.  0#<*«^  je  protefle  devant  Dieu 
*3-  1 4-  que  je  nay  point  leu  les  manufcrits  9 
.  ^P'i7"  ]e  lecteur  ne  d0it  fiupçonner  aucun 
artifice,. .  s'il  étoït  vray  que  je  les 
euffe  lus,  &  fij'étois  capable  d'artifi- 
ce >  je  naurois  garde  de  faire  don- 
ner  à  M.  de  Meaux  par  Me  Guyon 
tes  manufcrits  que  faurois  connu 
fi  capables  de  le  fcandalifer  .  . .  Ce 
Vrélat  faifoit  entendre  qùil  étoit 
z*elé  contre  lillufion  &  prévenu  con- 
tre les  myfttques.  Il  répète  &  tour- 
ne encore  ce  raifonnement  en 
cent  manières  différentes. 

Re'ponse, 

ii.  Me  veut- il  louer  ou  blâ- 
mer quand  il  fait  mircher  en- 
semble ces  deux  qualité?  ;  je  me 


a  U  Relation,&c.  Art.VÎ.  r  5  f 
montrois  z*tlé  contre  tiliufion  & 
prévenu  contre  les  myftiques  ?  pour 
zélé  contre  l'illufiom  qui  ne  i'eft 
pas  ?  pour  prévenu  contre  les  myfti- 
ques  :  ceft  un  trait  qu'on  me 
veut  donner  ,  mais  fans  raifon  : 
fi  ce  n'eft  qu'il  veuille  appelle* 
prévenus  contre  les  myftiques 
ceux  qui  le  font  contre  Molinos* 
qui  eftun  myftique  d'une  étran- 
ge efpece ,  favorisé  toutefois  par 
Me  Guyon  &  par  M.  deCam- 
bray.  Voilà  une  des  raifons  qui 
euffent  empêché  M.  de  Cam- 
bray  de  me  communiquer  les 
maïufcrits  de  Me  Guyon,s'il  les 
avoit  lus:  quoi-qu'îl  en  foit ,  il 
me  les  a  mis  entre  les  mains, 
ces  livres  remplis  d'abfurditez 
de  coûtes  les  fortes  :  quelque 
précautionné  qu'on  foit  >  ou  la 
confiance  qu'on  a  dans  un  gé- 
nie élevé  qui  fçait  tout  tourner 
comme  il  lui  plaît ,  ou  quelque 
autre  femblable  raifon  aveugle 
les  hommes.  Dieu  fe  fert  de  ces 
difpofnïons  ,  &  ceft  vifible- 
inent  par.  un  confeil  de  fa  fa- 


t$6     'Remarques  fur  la  Répon/è 
gefle,  que  contre  toute  apparen- 
ce ces  écrits  font  venus  à  moy  : 
Dieu  voulok  que   i'illufion  en 
fut  découverte,  3c  M.  de  Cam- 
bray  étoit  trop  difpofé  à  les  ex- 
cufer. 
Cy>def-       12.  Que  fert  maintenant    de 
/«*«.i.   difputer  s'il  a  lu  ou  s'il  n'a  pas 
"'3'4'      lu  ces  manufcrits  qu'il  m'a  mis 
en  main  :  laiffons  -  lui  dire  les 
chofes   les    plus    incroyables  , 
quoiqu'il  en  foit ,     il  ne  peut 
nier  après  fon  avû  qu'on  vient 
d'entendre ,  qu'il  n'en  ait  oui  de 
ma  bouche  le  fond  &  les  circon- 
ftances   les   plus    aggravantes, 
C'eft    pourtant  après    ce  récit 
qu'il lapelle  toujours  fon  amie  : 
qu'il  croit ,  comme  on  a  vu  ,  fa 
réputation  infeparable  de  celle 
de  certe  faune   béate  j  qu'il  me 
refufe  fon  approbation  de  peur 
d'être  obligé  de  la  condanner. 
Après  le  récit  de  tant  d'excès  , 
il  n'a  rien  voulu   approfondir 
avec  moi  ,   parce  qu'il  ne  vou- 
pas  être  convaincu,  ni  forcé  d'a- 
bandonner une  amie  qui  le  des* 


Il  U  Relat.  &c.  ArT.  V 1 1.  i# 
îonore  par  fes  fanatiques  ex- 
travagances autant  que  par  fes 
erreurs.  Après  cela  je  prens 
à  témoins  le  Ciel  &C  la  terre  a 
qu'il  eft  feul  avec  cette  faulTe 
prophetefïe  la  caufe  des  trou- 
bles de  l'Eglife  ,  comme  je  l'en 
ay  convaincu  par  ma  Relation, 


Article     VII. 

Diverses  remarques  Avant  U 
fnblication  du  livre  de 
M-  de  Cambray. 

§.     h 

Sur  mon  ignorance  dans  les  voyes 
myftiques. 

M.  de  Cambray. 

i.TAy  écrit   :  pourquoi  écrivois- Relat.  p. 

\  je* ...  le  lecleur  ne    doit  pas  3  H6* 
être  fur  pris  que  faye  donné  des  me-* 
moires  à  Al,  de  Meaux  fur  les  voyes 


138  Remarques  fur  la  Réponfe 
intérieures  ,  puifque  ce  Prélat  me 
les  demanda  :  il  doit  fe  fouvenir  que 
quand  on  le  fit  entrer  dans  cet  exa- 
?nen  ,  il  n'avoit  jamais  lu  ni  faint 
François  de  Sales  ,  m  les  autres  /i- 
vres  myfiques  ,  tels  que  Rmbroc  > 
Barpbius  ,  Taulere  ,  dont  il  dit  que 
ne  pouvant  rien  conclure  de  précis 
de  leurs  exagérations,  on  a  mieux  ai- 
mé les  abandonner ,  &c. 

2.  C'eil  ce  qui  fait  conclure  à 
M.  de  Cambray  dans  fa  répon- 
fe  Latine  à  M.  l'Archevêque  de 
Paris ,  que  j'étois  ignorant  de  la 
voye  miftique  :  rudis  &  imper'u 
tus  bujus  doclrina* 
Ihid.  3.  il  prouve  auiTi  par  une  de 

P$6'       fes  lettres,  qu'il  écrivit  des  mé- 
moires ,  mais  par  obeïiTance. 
ihid. p.        ^  H  ajoute  un  peu  après  que 
*9*  la  doctrine  des  faints  miftiques  étoit 

en  perd  :  M.  de  Meaux  ne  les  con- 
noijfiit  point  ,  &  vouloit  condanner 
l'amour  defwterefîé,  &c. 

Re'ponse. 

$.    M.  de    Cambray  avoît 


a  U  KéUt.  &c.  Art.  V  I L  i$? 

tonc  grand  tort  de  fe  foûmet- 
e  fi  abfolument  à  un  homme 
ignorant  dans  la  matière  donc 
étoit  queftion. 

é.  Ceft  fans  doute  qu'il  fent 
lans  fa  confcience  qu'on  peut- 
*tre  inftruit  dans  les  principes 
de  la  vie  intérieure  &;  fpirituelle 
fans  avoir  fongé  à  lire  ni  Ruf- 
broc  ,  ni  Harphius  ,  ni  même 
Taulere,  Auteurs  dont  je  ne  voi 
pas  que  M.  de  Cambray  £è  foit 
"ervi  :  Car  pour  faint  François 
de  Sales  ,  fans  lire  beaucoup  ,  je 
l'avoue  encore,  fon  traité  de  l'a- 
mour  de  Dieu  ,  j  avois  donné  de 
l'attention,  fur-tout  depuis  que 
je  fuis  Evêque  Se  chargé  de  Re- 
ligieufes,  à  fes  lettres  où  je  trou- 
vois  tous  fes  principes  ,  &  à  fes 
entretiens.  Si  je  n'avois  pas  ju- 
gé necelTaire,  une  profonde  lec- 
ture du  bien  -  heureux  Jean  de 
la  Croix  5  j'avois  lu  fainte  The- 
refe  fa  mère  :  Mais  quoi  ,  veut- 
on  m'obliger  à  vanter  ici  mes 
lectures  ?  j'ay  affez  lu  les  mimi- 
ques pour  convaincre  M,  de 


14°  Remarques  fur  la  Reponje 
Cambray  de  les  avoir  outrez  : 
en  parlant  fur  loraifon  ,  j  ay 
fait  mon  tréfor  de  la  parole  de 
Dieu  ,  fans  rien  donner  autant 
que  j  ay  pu  à  mon  propre  ef- 
prit  >  &C  attaché  aux  faints  Pè- 
res &  aux  principes  de  la  théo- 
logie ,  dont  la  miftique  eft  une 
branche,  fi  d'ailleurs  je  deferois 
peu  à  l'authorité  de  certains 
miftiques  à  caufe  de  leurs  exa- 
gérations ,  comme  M.  de  Cam- 
bray me  le  reproche  ;  il  ne  de- 
voit    pas    oublier   Suarez    que 

Etats      javois  cité  dans  les  états  d'o- 
or'hv-  raifon  qui  eft  exprés  pour  ce 

*V  '  .   fentiment. 

7.  Quant  à  ce  qu'ajoute  icî 
M.  de  Cambray  ,  que  je  vou- 
lais condanner  ï amour  defintereffe  : 
qu'on  me  réponde  s'il  eft  per- 
mis d'avancer  un  fait  de  cette 
importance  fans  en  apporter 
la  moindre  preuve  ?  Si  Ton  en 
croit  M.  de  Cambray  >  je  mets 
en  péril  la  miftique  par  mon 
ignorance  ,  je  veux  condanner 
la  fcholaftique  :  Eft-il  jufte  en- 


h  4-  y. 


a  U  Relation  d^. Art. VII.  141 
encore  un  coup  de  n'exiger  que 
de  moi  la  preuve  en  toute  ri- 
gueur ,  à  laquelle  auflû  je  m'o- 
blige, &  den  crotte  M.  de  Cam- 
bray  fur  fa  parole  ? 

8.  Qu'importe  au  refte  ,  que 
ce  foit  moy  qui  l'aye  invité  à 
me  donner  des  mémoires  fur  ces 
auteurs  ,  puifque  j'avoue  fins 
façon  que  je  fouhaitois  qu'il 
s'ouvrît  à  moy  .?  nous  verrons 
bien  tôft  les  confequences  qu'il 
prétend  tirer  d  un  fait  Ci  indife- 
rent  j  mais  il  faut  voir  aupara- 
vant d'autres  veritez, 

JT.     IL 

Des  expédiais  de  M.  de   Qambray 
contre  Me  Guyon. 

M.    DE     C  A  MB  RAY. 

9.  M'  Guy  on  net  oit  pas  le  prin-  Répf^c, 
(ipal   objet  de  M.  de  Me  aux    dans 

cette  affaire.  Une  femme  ignorante 
&  fans  crédit  p. ir  elle  -  même  ,  ne 
poitvoit  fane  firieu fanent  peur  a 
pi'fonne. 


14.Ï     'Remarques  fur  la  Réponfc 

REPONSE. 


kélp.yi.  io.  Ceft  toujours  où  en  veut 
venir  M.  de  Cambray  >  comme 
je  lay  déjà  remarqué  dans  la 
Relation  :  il  s'étonne  qu'on  ait 
eu  peur  de  cette  pauvre  captive , 
affligée  de  douleurs  &  d'opprobres , 
&  que  perfonne  n'excufe  ni  ne  dé- 
fend. Peut  -  on  parler  de  cette 
forte  pendant  qu'on  lui  voit 
tant  de  zehz  partifans?  M.  de 
Cambray  qui  la  défend  plus 
que  perfonne  ,  veut  qu'on  foit 
en  repos  fur  fon  fujet,  Se  qu'on 
lui  lailTe  débiter  ce  qu'elle?  vou- 
dra pour  fortifier  un  parti  puif- 
fant.  Il  échape  néanmoins  à 
ce  Prélat  ,  quelle  eftyà///  crédit 
par  elle  même ,  pour  faire  fentir 
le  crédit  qu'elle  avoit  pat  (qs 
amis, 

M.  de  Cambrât. 

Répp.$6.     u.//  ri 'y  avoit  qu'à  U  faire  tai~ 
re  ,  &  qu'a  l'obliger  de  fe  retirer 


à  la  ReUt.  &c.  Art.  VII.  14} 

Ians  quelque  folïttide  éloignée  ,  où 
t\le  ne  fe  mêlât  point  de  diriger  : 
il  nj  aroit  qu'à  fuprimer  [es  livres  > 
&  tout  étoit  fini  j  c'était  l'expédient 
que  favois  d'abord  proposé. 

Répons  e. 

12.  Quand  on  ne  connoîtroïc 
pas  combien  M.  de  Cambray 
favorife  MLGuyon  ,  on  le  ver- 
roit  par  les  expediens  qu  il  pro- 
pofe  contre  elle.  Il  n'y  avoit  en 
çffet  qua  fupprimer  cinquante 
mille  volumes  qui  courent  dans 
tout  le  Royaume  avec  tous  les 
manufcrits  anciens  Se  nou- 
veaux ,  que  cent  mains  con- 
nues ik  inconnues  tranfcrivent 
pour  les  diftribuër  de  tous  co- 
tez :  tout  étoit  fini  fans  faire  tant 
de  cenfures ,  ni  tant  de  réfuta- 
tions ou  d'inftructions  contre 
une  pernicieufe  &t  infinuante 
doctrine.  //  ny  avoit  qua  la  faire 
taire ,  &  permettre  cependant  à 
un  Archevêque  de  lui  prêter 
fa  plume.  Voilà  comme  onéta- 


£44     Remarques  fur  la  "Réponfe 
blit  leq  uiétifme  en  faifant  fem« 
blant  de  l'éteindre. 

M.  de    Cambra  y, 

Rfyp.tf*  13.  Me  Gujon  riêtoït  rien  toute 
feule  :  mais  cétoit  moy  que  M,  de 
Me  aux  craignoït, 

Rb'ponse» 

14.  Je  le  craignois  en  effet , 
comme  faine  Paul  difoit  aux 
Gd  4.  Galates  :  timeo  vos  ,  je  vous 
I4'  crains  ,  je  crains  pour  vous  :  & 
je  remarque  de  nouveau  qu'en 
effet  Me  Guyon  qui  riétoit 
rien  toute  feule  étoit  redoutable 
par  un  défenfeur  tel  que  M,  de 
Cambray, 


$.  II  h 


a  la  Relation, &c.  Art.VII.  145 

§.     III. 

l'intelligence  entre  M.  de  Cambray 
&  Me  Gujon  comment  comme, 

M.    DE    C  A  MB  RAY. 

15.  Cet  article  eft  important 

par   Ces    confequences.    M.  de  Rép,p.$7. 
Cambray  répète  ici   ma  Réla-  Rel*t.  p* 
tion,  où  je  raconte  franchement  9t 
que  j  etois  en  inquiétude  pour 
lui  fur  les  bruits  qui  fe  repan- 
doient,  qu'il  favorifoit  fecrette- 
ment  M  Guyon  ,    &  1  oraifon 
des    nouveaux    miftiques.     Il 
lui  plaît  de  dire  qu'en  un  cer- 
tain temps   c'étoit  moy-même 
&  mes  confîdens  qui  les  répan- 
dions,ou  qui  les  faifions  valoir  : 
il  faut  montrer  le  contraire  par 
lui-même, 

Re'ponsei 

16.  Rapelons  en  peu  de  mots  i  f,m' 
les  faits  contenus  dans  le  Me-  6  8. 


146  Remarques  fur  la  Réponft 
Vcy.  cy-  moire  de  ce  Prélat  &  dans  les 
à'»*44  deux  réponfes  à  ma  Relation. 
,  '  ',  '  Il  connoiiToic  Me  Guyon  dés 
n.s.  &c  1  an  1689,  il  l'eftimoit  :  il  la  Uif- 
art.^.n.foit  eftimer  :  il  avoit  des  liai- 
i.x. &c.  çons   avec  ej]e  .    elle  Venoit  à 

Verfailles  ,  où  les  entrevues 
étoient  afTez  fréquentes  :  il 
lappelloit  Ton  amie  :  tout  le 
commerce  rouloit  fur  la  fpiritua- 
lité  &  fur  l'oraifon.  Il  étoic  fi 
étroitement  uni  avec  elle  ,  qu'il 
fe  croyoit  obligé  à  s'informer 
Cy-def    ^e  fa  conduite  par  le  contrecoup 

fus  art»  y  ,|  •  i    •        a 

4  «.i       *lu  e'*e  Portolc  contre  lui-même^ 

èc  c'eft  fur  ce  fondement  qu'il  a 

déclaré    par-tout ,  Se  dans  fon 

Idem,  de  Mémoire  &  dans  fa  Réponfe  , 

M'-fe     *lue  fe  réputation  étoit  infepa- 

\RéUt?y  rakle  ^e  ce^c  de  cecte  femme. 

/>75. 7<$.  -Voilà    fans  doute    une  liaifon 

&f.        bien  étroite  6c  bien  connue  :  les 

Mp.p'.p.  bruits  que  l'on  répandoir   n'a- 

voient  pas  beloin  d  autres  ron- 

demens  ;  ceux  qui  penetroienc 

davantage  ,    n'ignoroient    pas 

les   conférences  fecrettes  qui  fe 

faifoicat  à  Verfajlles  ,  où  Mc 


a  U  Mat.  &c.  Art.  VII.  147 
Guyon  prefidoit  :  les  étrangers 
mêmes  fçavoient  que  M.  l'Abbé 
de  Fénelon  n'étoic  pas  ennemi 
du  quiétifme  :  pour  moy  je  n'en- 
tray  en  rien  jufqu  à  la  fin  de  l'an- 
née 169$.  date  importante  que 
je  ne  remarque  pas  fans  necefli- 
té ,  comme  la  fuite  le  fera  pa- 
roître. 

1 7.  J'ay  femblablement  avoué  ReUt.  />* 
ique  fur  ces  bruits  je  fouhaitois  9t 
que  M.  de  Cambray  s'ouvrît  à 
moi  dans  Vejperance  que  j'avois  de 
le  ramener  a  la  vérité  pour  peu  qtiil 
s'en  écartât.  La  confequence  naï- 
ve de  cet  aveu ,  c'eft  que  je  l'ai- 
rnois  beaucoup ,  Se  que  je  craï- 
gnois  pour  lui  :  s'il  afsûre  que 
je  penfois  bien  plus  à  lui  qu'à 
Me  Guyon  ,  je  l'avoue  encore  ^ 
&  je  ledevois  d'autant  plus  que 
fa  perfonne  en  toutes  façons 
ctoit  plus  confiderjible. 


G 


3  48   "Remarques  fur  la  Réponfè 
JF.     IV. 

Si  jay   accusé    M,    de  Cambray  \ 
comme  il  l'afuret 

M,   de  Cambray. 

Relat,  p.  *^*  &°à  Vient  Tie  M'  ^e  Meaux 
17.  pM'le  ailleurs  en  ces  termes ,  ce  n'é- 
toit  pas  lui  qu'on  accufoit ,  ce- 
toit  M-  Guyon  ?  Pourquoy  fe 
mêloit-il  fi  avant  dans  cette  af- 
faire ?  Qui  l'y  avolt  aopel'é  ?  C'eft 
M.  de  Me  aux  luy-mcme  qui  m'y 
axoit  appelle  -y  il  et  oit  inquiet  pour 
moy  y  pour  ÏÈgltfe  &  pour  les  Vrin~ 
ces. .  .  D'un  coté ,  dit-îl ,  tl  axoit 
d'abord  de  la  peine  que  je  riavois  pas 
ajjez,  d'ouverture  :  £  autre  coté  il  fe 
récrie  ,  pourquoy  Fe  mêloit-il 
dans  cette  affaire  ?  Mais  enfin  il  ejl 
clair  comme  le  jour  que  j' et  ois  le  prin* 
cipd  accusé. 

ip.  Je  rapporterai  à  part  le 
foible  avantage  qu'il  tire  de  nô- 
tre déclaration  pour  prouver  les 
accfffitions  que  je  preparois  courre 


a  U  Rélat.  &c.  Aft.T.  VIL  140 
luy  :  &  il  conclut  -,  il  eft  plus  clair 
qtw  le  jour  que  jeton  le  principal  ac- 
cusé. 

Réponse, 

20.  Maïs  par  qui  eftoit-il  ae- 
eufé  ?  par  le  public ,  comme  1  e- 
toit  Mc  Guy  on  ?  il  n'avoit  point 
encore  écrit  :  Par  moi  ?  pour  »uoi 
me  prenoit-il  pour  juge  avec  ces 
autres  Meilleurs  ?  mais  devant 
qui  laccufois-je  ?  devant  moi- 
même  ,  ou  devant  quelque  au- 
tte  ?  de  quoy  enfin  l'accufois  jef 
où  eft  mon  aceufation  ?  quelle 
en  eft  la  preuve  ?  dit-on  ce  qu'on 
veut  parmi  les  hommes  ?  je  fin- 
vitoîs  à  écrire ,  à  ce  qu'il  dit  ? 
je  defiroîs  fçavoir  fes  ientimens 
pour  tâcher  de  le  ramener  ,  s'ils 
étoient  mauvais  ?  donc  je  l'accu* 
fois ,  ou  du  moins  je  lui  prépa- 
rois des  aceufarions  ,  Se  j'avois 
1  adreffe  cependant  de  l'obliger  à 
me  prendre  pour  fon  juge. Il  faut 
fuir  les  hommes ,  renoncer  à  la 
focieté,  croire  être  toujours  au 
G     iij 


j*}to  'Remarques  fur  la  Hèponfè 
milieu  des  ennemis ,  fi  Ton  per- 
met de  donner  fans  preuve  des 
tours  fi  malins  aux  attions  les 
plus  innocentes  Ôc  les  plus  firri- 
ples. 

21.  Maïs  encore  remontons  a 
la  fource.  Sept  ou  huit  mois  au- 
paravant, quand  Me  Guyon  fe 
remit  à  moi  pour  prononcer  fu* 
fon  oraifon  :  quand  M.  de  Cam- 
bray  lui-même  m'envoya  un 
amy  commun  pour  me  preflec 
d'accepter  fenl  cet  arbitrage  : 
étoit-ce  moi  qui  pou  (lois  encore 
ce  Prélat  >  ou  qui  avois  con- 
çu le  deffein  de  tourner  con- 
tre lui  M  Guyon  ?  c'efl  la  pre- 
mière a&ion  dont  tout  le  refte 
dépend  :  &  comme  tout  icy  eft 
Kelat.p^  connexe  ,  ce  fera  moi  aufll  fans 
3P.  ji.  doute  qui  aurai  obligé  cette 
femme  à  demander  M.  de  Chaa- 
lons  &  M.  Tronfon  pour  me  les 
aflbcier  dans  cette  affaire.  Com- 
ment donc  M. de  Cambray  étoit- 
il  le  principal  accusé  ,  fi  c  etoit 
Me  Guyon  qui  demandoit  d'ê« 
tre  jugée  ? 


a  la  Réht.  &c.  Art.  V 1 1.  15 1 
11.  Il  eft  public  que  ce  Pré-  tàM*p* 
latavec  fes  amis  qui  étoient  ceux  **• 
de  Me  Guyon ,  vinrent  à  Jfïy 
pour  y    reconnokre  une  aflem- 
blée ,  quils avoient  eux- mêmes 
formée,  ou  M'  Guyon  parleur 
moyen.  C'eft  icy  (  car  tous  ces 
faits  ne  font  poiut  niez  )  c'eft  icy 
dis- je  que  je  demande  à  M.  de 
Cambray  ,  qui  l'obligeoit  alors 
à  fe  mêler  fi  avant  dans  les  affai- 
res de  cette  femme   ,    s'il   n'y 
avoit  rien    de   commun    entre 
eux  ?  Dira-t-il  encore ,  que  c'eit 
moi  qui  linvitois  avec  fe^  amis 
à  cette  foûmifllon  ,  comme  il 
prétend  que  je  Tinvitois  à  ^aire; 
des  mémoires  ?  Quoy ,  je  l'invi- 
tois  à  venir  reconnoître  pour  ju- 
ge    fon     aceufateur    .?    difons 
mieux ,    fes   aceufateurs   :   car; 
ces  deux  Meflkurs  le  font  com- 
me moi ,  fi  je  le  fuis  ,    puifq  e 
nous  n'avons  point  d'action  qui 
ne  nous  foit  commune  En  véri- 
té voilà  des  my Itères  inouïs  ÔC 
inexplicables  »   &   on  y  abufe 
trop  vifiblemçnt  de  la  foy  pu- 
blique. G     iiij 


iy2    Remarques  fur  Wkêponfe 

2£.  S'il  eût  été  queftion  d'ac- 
cufer  M.  l'Abbé  de  Fénelon  ,  il 
ne  faloit  pas  tant  de  détours  , 
tant  d'examens  ,  tant  de  mé- 
moires j  il  n'y  avoit  qu'à  nom- 
mer Me  Guyon  :  comme  amie 
de  cet  Abbé,  toutéroit  conclu 
par  ce  fêui  fait ,  &  avec  raifon  ; 
Mc  Guyon  étoit  trop  connue  : 
il  étoit  vray  qu'elle  étoit  fon 
amie  :  dés  1689.  Il  J'eftimoit  :  il 
avoit  avec  elle  des  liaifons  qu'on 
n'ignoroit  pas:on  en  eût  euaifé- 
ment  la  preuve  confiante  :  car 
encore  qu'il  fit  un  myftere  de 
cette  amitié ,  qui  faifoit  peu 
d'honneur  à  fa  capacité  &  à  fon 
efprit  y  elle  n 'étoit  pas  fi  cachée, 
Cy-def-  qU>ji  ne  f£c  obligé  de  s'informec 

Jus  art.    ^  j^   con^uJte  fe    jyj     Guyon  à 

la  dernière  rigueur  :  oc  les  per- 
fonnes  à  qui  il  avoue  qu'il  l'a 
laifféeeftimer,  étoient  bien  con- 
nues. En  faloit-il  davantage 
pour  le  priver  éternellement  de 
toutes  les  grâces ,  fi  on  eût  fon- 
gé  à  l'accufer  :  cependant  q>  ei 
témoin  veut-il  qu'on  lui  alleguo 


a  la  Ritat.  &c.  Art.  VIT.  iÇ} 
pour  montrer  qu'on  ne  l'a  ja- 
mais accufé  de  rien  ?  y  en-a-t-il 
Un  5  que  la  vérité  plus  encore 
que  le  refpett  rende  plus  irrépro- 
chable que  le  Prince a  fous  les 
}reux  de  qui  tout  s'eft  paffé  ,  ÔC 
devant  qui  nous  écrivons  ?  On 
n'a  donc  jamais  accufé  M,  de 
Cambray  :  difons  plus  ?  on  l'a 
lailTé  être  Archevêque  :  &:  quand 
il  eft  parvenu  à  ce  faille  des  di- 
gnitez  ecclefiaftiques  ,  parce 
qu'on  ne  l'a  pas  perdu  ,  il  veut 
perdre  de  réputation  ceux  quï 
Tont  fauve  ?  Qu'on  rendroit  le 
genre  humain  odieux  (i  Ton  y 
iouffroit  de  tels  exemples. 

M.  de  Cambray, 

24.  On  peut  voir  par  la  far  quel  , 
fondement  M.  de  Meaux  a  pu  dire  **  '  *  * 
au  commencement  de  la  Declaratton 
que  favois  été  le  quatrième  yage  de 
Me  Gujon  ajouté  aux  trots  autres  ^ 
ea  confulcores  très  dari  fibi  po- 
ftulavit  3  quorum  judicio  (tarer. 
$lis  iliuftiiflimus  auftor  quartus 

G   v 


1^4  ^marques  fur  la  Répon/è 
acccfîlt.  M.  de  Meaux  a  bien  fentî 
dans  la  fuite  que  ce  fan  ne  pouvoit 
convenir  aux  accufations  qu'il  prépa- 
roit  contre  moy  -y  &  dans  fa  traduc* 
tion  il  a  changé  fin  texte  y  en  difant 
feulement  \  nôtre  auteur  s'eft  de- 
puis uni  à  eux  :  mais  enfin  il  eft 
clair  comme  le  jour  que  jet  ois  le  pin* 
c'rpal  accusé* 

Re'ponse» 

25.  Remarquez  que  ce  qu  orî 
Vient  d'entendre,   eft  la  feule 
preuve  littérale  de  M.  de  Cam- 
bray  pour  montrer  que  M.  de 
Meaux  >  qu'il  avoit  cboifi  pouc 
fon  juge  ,  s'étoit  rendu  fon  ac- 
cu fateur  ;  parce  que  dans  la  Dé- 
claration on  a  traduit  le  mot  i 
?oP.r.      quartus  accefflt  ;  après  trois  juges 
*Ht.  de-  donnez,  M.  de  Cambraj  s  eft  uni  X 
eUr.p.    eux  .  au  ylçu  £Q  mettre  j  quil  fut 

le  quatrième  ,  ce  Prélat  veut  me 

Jtid.p.    faire  accroire  que  fay  bien  fenti 

-8j»        que  ce  fait  ne  convenait  pas  aux  accu* 

fations  que  je  préparois  ?  autant  que 

lt  reproche  eft  atroce  p  autant  1% 


UaMat.&c-.AKT.VlL  i$ 
preuve  eit.  légère  Se  nulle  :  je  ne 
comprends  pas  la  fi  ne  (Te  que  M. 
de  Cambray  veut  trouver  icy  ; 
ôc  après  tout  je  m'en  tiens  à  l'o- 
riginal ,  fans  croire  que  la  ver- 
fion  donne  contre  moi  aucun 
avantage;  d'où  je  conclus  que 
l'envie  de  me  contredire  lui  fâic 
hazarder  les  aceufations  Us  plu* 
violentes  fans  les  pouvoir  foute- 
mr  d'aucune  raifon, 

JT.     V. 

S'il  efl  vray  quon  négligeât  durait? 
ly examen ,  dtinftruire  M.  de  Cam* 
bray  5  &  d'être  infruit  de  fis 
raifons. 

M,  de  Cambray. 

16.  M  de  Meaux  ne  confroit  R^f.^ 
point  avec  moy  fur  la  doctrine ,  & 
il  expliquait  filon  fis  préventions  les 
termes  mjjltques  dont  je  ni  étuis  fir- 
vi  fans  précaution  dans  ces  manufcrits- 
informes.  On  ferencontroit  tous  Rei4tbr 
ks  jours  3  dit  ce  Prélat  5  nous  ^ 

G    vj 


1^6  Remarques  fur  la  Reponjè 
étions  fi  bien  au  fait  que  nous 
n'avions  pas  befoin  de  longs  dif- 
cours.  Cefl  le  moyen  de  n être  ja- 
mais au  fait  de  ne  fe  voir  qu'en  fe 
rencontrant ,  &  de  riavùr  ni  con- 
férences ni  longs  difeours.  il  parle  en- 

RéUt.  p  core  amfi  :  Nous  avions  d'abord 
3j,  penfé  à  quelques  converfations 
de  vive  voix  ,  mais  nous  crai- 
gnions qu'en  mettant  la  chofe  en 
difpute,  &c.  Ainfi  M.  de  Meaax 
lifcit  feulement  félon  fa  prévention 
ces  manuferits  informes  fans  rien 
éclair cir  avec  moj  :  cette  conduite  ne 
montre-telle  pas  que  f  étais  le  princi- 
pal accusé  ?  En  faut-il  davantage 
pour  montrer  combien  f  avais  befoin 
de  me  jufiifier  ? 

Re'f  OKSI. 

27.  Il  me  veut  donner  laie 
d  un  homme  prévenu  qui  n'écou- 
te rien,  &  qui  précipite  un  exa- 
men de  doctrine  fans  erre  infor- 
mé 5  mais  il  oublie  précifément 
le  principal.  Cefl  qu il  m'avoit 
pleinement  inftruit  de  fes  femi- 
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mens  &  de  fes  raifons  ,ainfi  qu'il 
le  reconnoît  par  ces  parples  du- 
ne de  ces  lettres  :  Vous  fçavez*  avec  Lett- 
quelle  confiance  je  me  fms  livré  à   '     ' 
vous ,  &  appliqué  fans  relâche  a  ne  bray  y 
vous  laijfer  rien  ignorer  de  mes  fen-  &*/./>. 37, 
ttmens  les  plus  forts.  Jugez  main- 
tenant s'il  y  a  rien  de  négligé  ni 
de  précipité  dans  une  affaire  où 
la    partie  intereffée    reconnoîc 
qu'elle  a  dit  tout  ce  qu'elle  fça- 
voit  ?  &  que  de  fa  part  il  ne 
manque    rien    pour    l'inftruc- 
tion. 

1%  Il  oublie  encore  un  autre 
fait  également  important  :  c'eft 
qu'il  preffoit  par  toutes  fes  let- 
tres une  décifîon  :  fins ,  dit-il ,  ilid.pl 
attendre  les  converfatïons  que  vous  37. 
vie  promettiez,.  De  cette  forte  > 
loin  de  demander  des  converfa- 
tïons qui  afsûrément  ne  lui  au- 
roient  jamais  été  refufées ,  on 
voit  comme  il  coupe  court  fur 
ce  fujet  :  &  quand  on  fait  ce 
qu'il  ve-  t  il  fe  plaint  qu'on  eft 
prévenu  >  &  qu'on  précipice  les 
çhofes. 
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29.  Ainfi  quoiqu'il  puifle  di- 
re, de  fon  propre  aveu  nous 
étions  parfaitement  au  fait  : 
fi  nous  n'avions  plus  befoin  de 
longs  d'tfcours  ,  c'eft  que  nous 
avions  lu  à  loifir  de  longs  8c  am- 
ples écrits  ',  c'eft  enfin  ,  puifqu'il 
faut  tout  circonftancïer  à  un 
homme  qui  femble  vouloir  ou- 
blier tout  j  c'eft ,  dis- je  ,  que 
nous  avions  eu  de  longs  entre* 
tiens  dans  de  longues  prome- 
nades qui  nous  étoient  aflez  or-> 
dinaires. 

30.  Il  fe  plaint  à  toutes  les 
lignes  ,  que  je  lifois  fes  mémoi- 
res avec  prévention  :  mais  lui- 
même  encore  à  prefent  les  efti- 

troy.ey-  nie  aufli  peu  que  moi ,  Se  il  mon* 
dejfus  tre  qu'il  ne  les  ofefoûtenir  puif- 
artj,n.    qU'jj  ne  cefl*e  ^e  repeter  f  &  m£* 

me  dans  l'endroit  qu'on  vient 
d'entendre ,  qu'ils  étoient  in- 
formes j  &  qu'il  s'y  étoit  fer?i 
fans  précaution  des  termes  mys- 
tiques. Si  lui-même  il  en  parle 
ainfi ,  je  puis  bien  pouffer  plus 
lojn  mes  juftes  reproches, 
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pu  Ma  Relation  explique  fou- 
lent comme  je  craignois  les  di{- 
jutes ,   dans  l'apprehenfion  de 
foule  ver ,  plutôt  que   d'inflruire  ,  Retai.p* 
m  efprit  que  Dieu  faifoit  entrer  l8-  38» 
dans  une  meilleure  voye,  qui44* 
étoit  celle  de  la  foûmifïïon   ab- 
solue. 

}2.  J'auray  bien- tôt  un  nou- 
veau procès  fur  la  fourmilion,  Ôc 
l'on  incidente  fur  tout  :  mais  en 
attendant,  vuidons celui- cy.  M. 
de  Cambray  n'a  pas  raifonde  tât 
méprifer  les  entretiens  tres-fre- 
quens  qu'on  avoit  avec  lui  à  la 
rencontre,  comme  peu  propres  3 
nous  mettre  au  fait.  Ces  entre- 
tiens quoique  courts,ne  laiiïoiec 
pas  d'être  férieux  :  moins  ils 
étoient  préparez ,  moins  ils  rei- 
fentoient  la  difpute  &  le  defTein 
formé  j  plus  ils  étoient  propres 
au  deflein  que  je  m'étois  propo* 
fé«de  regagner  fans  appareil  un 
efprit  délicat  :  je  ne  fçay  ce  qu'on 
veut  reprendre  dans  cette  con- 
duite. 


ï6o   Remarques  fur  la  Vjponfi 

§.    VI. 

Sur  la  yoye  de  U  foûmiflîon  &  de 
tinfiruclion. 

M.   de    Cambra  y. 

R<?/>£.88#  $3.  Talo'iuïl  de  peur  de  me  fou* 
**•  lever  ne  mtnflruire  jamais  ?  la  voye 
de  foùmijfion  exclut-elle  celle  de  fin- 
ftruclion  ?  tEglïfe  en  demandant 
qu'on  fe  foumette  y  neglige-t~elle 
d'inftruire ,  &  ne  joint- elle  pas  tou- 
jours au  contraire  tinftruclion  à  l'au- 
torité ? 

Re'ponse. 

? 4.  Il  y  a  une  inftru&ion  fans 
difpute  qu'il  ne  faut  jamais  né- 
gliger :  elleconfifteàpropofcr& 
ïnfinuer  les  principes  doucement 
&  comme  imperceptiblement  à 
la  manière  que  je  viens  d'expli- 
quer. Quand  on  croit  la  matière 
fufïifamment  éclaircie,  &  qu'il 
nç  s'agit  plus  que  de  décider  ; 


aWRelat.&c.  Art.  VII.  i6î 
quand  d'ailleurs  on  trouve  un 
cfprit  qui  pèche  en  fubtilité  ,  & 
que  Dieu  met  dans  la  voye  de  la  ReUt.p. 
foûmifïion  abfoluë  >  j'ay  remar-  38.43-44? 
que  dans  la  Relation  qu'il  en 
faut  ufer.  Faute  de  vouloir  en- 
tendre des  chofes  fi  claires  ,  M. 
de  Cambray  remplit  tous  Tes 
difcoursde  fophifmes,  de  para- 
logifmes  ,  de chi  ane  ôc  dinju- 
ftice  :  mais  fur  tout  il  efl  admi- 
rable fur  les   conférences. 

Jf .     VII. 

Sur  les  conférences  que  M.  de  Cam- 
bray niaccufe   d'avoir  négligées 
durant  îéxamen* 

M.  de  Cambrât, 

35.  Apres  m'a  voir  cent  fols 
reproché  que  je  ne  conferois 
point  avec  lui  durant  le  temps 
de  l'examen  ,  il  revient  à  la 
charge  par  ces  paroles  :  fifavois  *?'?' 
de  la  peine  ,  je  jçavots  la  vaincre  & 
n'y  avoir  aucun  égard ,  puifque  je 
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fignois  (  les  articles  )  fans  difputer 
&  fans  dire  un  mot  :  que  peut  donc 
figntfier  cette  crainte  de  la  dtfpute 
avec  un  homme  fi  filentieux  ,  fi  con>« 
fiant ,  &fi  fournis  ?  Pourquoi/  m.  de 
Meaux  ne  finvitoit-il  pas  à  la  confé- 
rence ,  où  la  force  des  larmes 
fraternelles ,  les  difcours  infpi- 
rez  par  la  charité  ,  &:  la  vérité 
auroient  été  fi  bien  employez  ? 
Vourquoj  éviter  cette  voye  tou- 
jours pratiquée  ,  même  par  les 
Apôtres  ,  comme  la  plus  effica- 
ce Se  la  plus  douce  pour  conve- 
nir de  quelque  chofe. 

R  E*P  O  N  S  E. 

J  V'  8*  ^'  *'  me  fenC*  ^S  Dr°PreS  P** 

'rôles  de  ma  lélatio  »  :  je  les  re- 
connois  j  mais  il  ne  veut  pas  ion» 
ger  que  s'il  y  a  des  conférences 
pour  inftr  ire  ,  il  y  en  a  aufîi 
pour  convaincre  :  celles  que  je 
lui  reproche  d'avoir  refufées 
étoient  de  ce  dernier  lang.  Il 
étoit  forti  de  toutes  les  voyes 
de  foûniifllon  en  publiant  for* 
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ivre,  &ne  fongeoic  plus  qu'à 
e  foûtenir  :  en  ce  cas  il  en  faloit 
Men  revenir  à  tâcher  de  le  coït- 
vaincre,  &  de  lui  démontrer 
Ton  erreur  par  quelques  confé- 
rences auffi  tranquilles  que  for-  Re/aft 
tes  :  c'eft  lefperance  que  je  fais  p.  n8. 
paroître  dans  ma  Relation, Pour- 
quoy  a-t-il  refufé  cette    feule 
voye  qui  nous  reftoit  alors  pour, 
convenir  ?  Auparavant  nous  fui- 
vions  la  voye  de  la  foûmiiTion 
que   Dieu  nous  ouvroit  :  elle 
eut  fon  effet ,  &  fit  figner  les  ar- 
ticles à  M.  de  Cambray  ,  &  fana 
dire  un  mot.  Mais  nous  en  al- 
lons parler  >    &  nous  en   re- 
viendrons bientôt   aux  confe* 
rences, 

jT.     VIII. 

Sur  Ufxgnature  des  article** 
M.  de  Cambray. 

37.  1/  eft  vray  que  les  conférences 
furent  fuites  fans  moj  à  Iffj  :  il$ 
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Yray  auffi  quon  me  propofa  les  avtu 
des  tout  drejfiz,.  Mais  combien  m  en 
d'onna-t-on  d'abord  ?  M.  de  Me  aux 
m  peut  avrir  oublié  quon  ne  m  en 
donna  d'abord  que  30.  le  12.  le  1 3,  le 
33.  &  le  34.  ny  étoient  pas  encore. 
Je  garde  l'écrit  des  30,  articles  quoy 
vie  donna, 

Re'ponse, 

3$.  Il  me  prend  à  témoin  d'un 
fai:  dont  je  fçay  diPtin&ement  le 
contraire.  On  ne  trouva  jamais 
à  propos  de  lui  demander  Ton 
fentimrnt  fur  aucun  des  articles 
pour  les    folides  raifons  qu  on 

Rélat.  p.  Peuc  ^re  ^ans  ^a  Ration  ,  3c 
4t.  tf  qu'il  ne  faut  pas  toujours  repe- 
44.  ter  Quelque  copie  qu'il  puiffe 
produire  des  rticles ,  qu'on  peut 
copier  à  fa  fantaifie,  je  fuis  af- 
sûré  qu'il  n'en  parokra  jamais 
aucune  qui  lui  ait  été  donnée  de 
no:r  part  ,  où  le  11.  le  13.  Je 
33.  &le  ^4.  ne  fe  trouvent  pas  a 
comme  il  l'afsûre.  Je  répète  que 
de  propos  délibéré  il  étoitfixé 


à  la  Relut.  &c.  Art.  VIï.  îtfj 
:ntre  nous  de  n'en  ccnfulter  ja- 
Imais  aucun  avec  lui  :  s'il  le  veut 
mer  à  prefenc  ,  pour  le  convain- 
cre ,    je  lui  réprefente  comme 
j'ay  fait  dans  la  Relation  ce  qu'il 
a  écrie  dans  fon  avertiiïement  3 
où  il  ne  parle  que  de  deux  Pré-  %"**• 
lats  qui  ont  donné  au  public  3  4,.  pro-  ?'  5+* 
pofitions ,  Se  il   ne  s'avife  pas  de  avère. 
dire  qu'il  les  ait  dreffées  avec  eux.  p.  16. 
Voilà  qui  eft  net  :  il  ne  nomme    , 
comme  auteurs  de;  34.  propofi-   g£  ** 
tions  que   deux  Prélats  ,    M.  de 
Paris  6c  moi  :  pourquoy  ne  fe 
met-il  pas  avec  eux  ? 

39.  Il  répond  ,  qu'il  ne  pouvoit  Rép.  px 
fe  mettre  avec  eux  ,  en  parlant  de  1S0. 
leurs  ordonnances  aufqtelles  il  n  a  au» 
{une part.  Mais  la  défaite  eft  trop 
vaine  ,  &  pour  éclaircir  le  pu- 
blic de  la  raifon  qui  le  porcot  à 
expliquer  ces  34.  proportions 
que  (Uux  Prélats  ont  donné  au  pu- 
blc  ,  il  n'auroit  pas  oublié  la 
part  qu'il  yauroit  eue,  s'il  n'eue 
fenti  d^ns  fa  confeience  qu'il  n'y 
en  avoit  aucune,  non  plus  qu'à 
nos  ordonnances.  Il  parloit  na- 
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turellement  ,  &  il  avoit  plus 
prés  de  la  fource  la  mémoire  plus 
Fraîche  de  ce  fait.  Elle  étoit  en- 
core plus  récente  quand  il  écrî- 
ivlèm.  de  vit  fon  Mémoire  où  font  ces 
M.  de  mots  :  fay  d'abord  dit.  a  M,  de 
Caoray  fléaux  ,  que  je  faner  ois  de  mon 
_  z  fang  les  34.  articles  quil  avoit  dref- 
fez,  y  pourveu  qu'il  y  expliquât  cer- 
taines cbofes.  Quoique  puifle  di- 
re M.  de  Cambray  ,  ces  certai- 
nes cbofes  ne  pouvoient  pas  êcre 
des  articles  >  puifque  le  nombre 
de  34.  en  étoit  complet  félon  lui* 
même  :  mais  tout  au  plus  quel- 
ques paroles  ,  ce  qui  au  fond  ne 
conclud  rien.  Il  répond  que  c'eft 
par  mégarde  qu'il  a  mis  34.  au 
lieu  de  30.  C'eft  qu'il  dit  tout  ce 
qu'il  lui  plaît.  S'il  a  mis  dans  fes 
maximes  un  involontaire  qui  le 
confond  ,  il  en  accufc  une  autre 
main  :  s'il  écrit  34.  c'eft  30.  qu'il 
a  voulu  dire.  J'allègue  des  faits 
certains  &:  bien  écrits  de  fa  main: 
il  fe  fauve  par  les  inventions  de 
fon  bel  efprit  ,  &  il  veut  qu'on 
croye  tout  ce  qu'il  imagine. 
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M.    DE     C  A  M  B  R  A  Y. 

4.0.     O  nains    articles    parlent    , 

m  *  1    ;  _/    Rep.p. 

a  eux-mêmes  y  par  exemple  le  32.  &  %Q  ^ 
le  11     M.  de  Cambr^y  prétend 
que  M.  de  Meaux  ayant  parlé 
contre  fa  propre  pinion  ,  fur  tout 
dans  ie  33.  il  ne  le  peut  avoine, 
fait  qu'y  étant  fortement  prefTé 
par  quelque  autre ,  &  il  m'in- 
terroge  en  cette  forte  \  M.  de    l  ' 
Meaux  me  permettra  t  il  de  luy  dire  {^ 
itj  ce  qu'il  me  di?  fans  cejfe  :  étoit-ce  g7 # 
pour  confondre  les  quiétiftes  qu'il  dref- 
fa  cet  article  33  • 

Re'ponse. 

41.  Je  réponds.  Oiïy  ,  c  e'toit 
pour  les  confondre  :  il  impor- 
toit  de  leur  montrer  que  les 
faints  qui  fembloient  avoir  fa- 
crirlé  leur  faiut ,  n'ont  jamais 
fongé  à  le  faire  que  fous  une 
condition  impMïibre  ,  fous  une 
préfuppofition  abfolument  fau(-rtr/ï 
fe  :  &  que  cétoit  fans  déroger  àd'ijfy. 
t  obligation  des  autres  actes  ejftntiels  ibiA. 
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au  clmftiamfme  :  afin  en  effet  de 
confondre  les  quiétiftes  qui  ies 
vouloient  fupprimer.  C'eft  donc 
en  vain  que  M.  de  Cambray  in- 
finuë  qu'il  m'a  fuggeré  cet  arti- 
cle :  la  bonne  foy  nous  le  fît 
mettre  cour  ne  point  diflimuler; 
la  plus  grande  objection  des 
quiétiftes  j  &  en  donner  en  mê- 
me temps  la  folution.  Le  refte 
de  ce  qu'allègue  M.  de  Cam- 
bray regarde  le  fond  où  il  n'eil 
pas  queftion  d'entrer  à  prefent  , 
&  à  quoy  j'ay  fatisfait  ailleurs. 
Mais  on  va  voir  encore  fur  les 
articles  une  étrange  parole  dç 
ce  Prélat. 

jT.     IX. 

Encore  fur  les  articles  &  fur  U 
mauvaifefoy  dont  Af.  de  Cambray 
saceufe  luy-même, 

M.    de     Cambray. 

RfP-  />.         42.   Le  lendemain  je  dccla*ay  par 
77*         une  lettre  aux  dmx  Prélats  >  que  je 

figkctèit 
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fignerois  les  articles  par  déférence 
contre  ma  perfuafion  :  mais  que  fi 
on  vouloit  adjoûter  certaines  chofes , 
jt  fer  ois  prît  a  figner  de  monfang% 

Re'îonse, 

43.  Je  n'ay  jamais  vu  de  let- 
tres où  il  déclarât  qu'il  flgne- 
roit  contre  fa  perfuafion  :  8c  je  dé- 
plore feulement  qu'il  fe  recon- 
noiiTe  capable  de  ligner  ce  qu'il 
ne  croit  pas. 

M.    D  E  C  A  M  B  R  A  T. 

44.  Si  feujfe  cru  ces  articles  faux^  Rty.p.j-ft 
faurois  mieux  aimé  mourir  que  de 

les  figner  :  mais  je  les  crojois  véri- 
tables :  je  les  trouvois  feulement  in- 
fuffifans  pour  lever  certaines  équivo- 
ques ,  &  pour  finir  toutes  les  que- 
ftions,  f  et  oit  précifément  làdejfus 
que  tomboit  ma  perfuafion  opposée  a 
celle  de  M,  de  Meaux< 


H 
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Re'îONSEi 

45.  Il  s'aveugle ,  Se  il  s'en- 
ferre fans  necefilté.  Accordez  fî 
vous  pouvez  ces  deux  contrai- 
res :  je  croyois  les  articles  véritables, 
&  je  les  fignois  contre  maperfnafion: 
Eft-ce  ligner  contre  fa  perfua- 
fion  que  de  vouloir  lever  des 
équivoques ,  Se  quelqu'un  a-t-il 
jamais  parlé  ainfi  \  M.  de  Cam- 
bray  force  par  tout  le  langage 
humain  :  il  a  crû  fans  doute 
que  j'avois  la  lettre  ,  où  il  ex- 
prime cette  fignature  contre  fa 
penfée  >  &  pour  y  trouver  une 
exeufe ,  il  a  embrouillé  tout  fon 
difeours. 

M.  de  Cambra  y. 

Ke'p.p,%6.  46.  Si  M.  de  Meaux  répond  qu'il 
avoit  fuffifamment  exigé  (ma  pro- 
fe  ffion  de  foy  )  en  me  faifant  (u 
gner  les  54.  articles  :  //  doit  fc  fou* 
venir  que  félon  fa  Relation  >jc  ne  les 
avois  fgnez,  que  par  çbeijfancc  contre 
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wa  perfuafwn.  Cette  fignature  faite 
contre  ma  confcience  ,  loin  de  le  raf 
feurtr  dey  oit  l'alarmer  plus  que  tout 
k  refle. 

Réponse, 

47.  Il  interprête  lnî-même  que 
figner  contre  fa  perfuafion  ,  c'eft 
figner  contre  fa  confcience  ,  ôc  il  die 
que  félon  ma  Relation  ,  il  a  (igné 
de  cette  forte  :  mais  ce  n  eft  pas 
moy  qui  parle  ainfi. 

J'ay  bien  die  qu'il  avoit  figné  Rel-P-4l< 
par  obeijfance  ;  quand  on  figne  de 
cette  forte  ,  on  fait  ce  que  la 
Théologie  appelle  dépofer  fon 
doute  ou  fon  opinion  :  nous 
crûmes  alors  facilement  après 
toutes  les  promelTes  de  M.  de 
Carnbray,  qu'au  moins  il  avoic 
figné  dans  cet  efprit ,  ce  qui  na- 
turellement prépare  la  voye  à 
l'intelligence  parfaite  :  fi  le  con- 
traire eft  arrivé  à  M.  de  Carn- 
bray ,  &  qu'en  effet  il  ait  figné 
contre  fa  confcience  ,  je  ne  voy 
pas  dans  les   coeurs  :  je  ne  le 

H  ij 
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dis  pas  ;  mais  par  malheur  c'eft 
luy-mêmc  qui  vient  d'avouer 
Rep-Î*  qu'il  écoic  prêt  à  figner  par  défe- 
77 '  rence  contre  fa  perfuafion  :  fur  un 
tel  entortillement  je  l'aban- 
donne à  luy-même  ,  &  je  luy 
laiffe  expliquer  un  mauvais  dit- 
cours. 

jF.     X. 

Sur  la  foùmiffion  avant  le  facre% 

M.    DE    C  A  M  B  R  A  Y. 

Rep.p,  4S.  M.  de  Meaux  afsûre  que  deux 
8j.  jours  avant  mon  J acre  ,  étant  a  ge- 
noux ,  &  baiftnt  U  main  qui  me 
dev  oit  fier  er ,  je  la  prenois  a  témoin^ 
que  je  tiaur ois  jamais  d'autre  doclri- 
ne  que  la  ftenne:  quoy  d'autre  dociri- 
ne  que  la  ftenne  ?  cejl  celle  de  fEgli* 
fi  catholique  apoftolique  &  romaine» 
qu  il  faut  qùun  Evêque  promette  de 
futvre  ,  &  non  pas  celle  d'un  autre 
Evêque,  Si  feup  parlé  ainfi  >  il  au- 
toit  du  me  reprendre  :  auffi  riay-je 
jamais  rien  fait  qui  rejfimblc  a  ce 
recit% 
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Réponse, 

49.  N'eft-ce  donc  rien  qui 
Ireflfemble  à  ce  recir,  de  m  avoir 
écrie  tant  de  fois  fur  des  points 
de  foy  :  il  ne  me  refie  qiïà  obéir  :  ReUt.f. 
car  ce  rieft  pas  l'homme  ou  le  très»  jî«  57* 
\  grand  docteur  que  je  regarde  en&% 
vous  :  ceft  Dieu  :  un  mot  fans 
raifonnement  me  fuffira  :  je  ne  tiens 
qu'à  une  feule  chofe  qui  eft  i'o- 
beiffanct  fimple  :  ma  confeience  cfl 
donc  dans  la  voftre  :  trait t-z,  -  moy 
tomme  un  petit  écolier  ,i&  le  refte 
qu'on  peut  voir  dans  ma  Re- 
lation :  &  maintenant  il  vient 
nous  apprendre  que  ceft  la  foy  Rfy*  h 
de  CEglijè  catholique  &  romaine  4Jf 
qu'il  faut  qu'un  Evefque  fuive  >  & 
non  pas  celle  d'un  autre  Evefque. 
qui  ne  le  fçait  ?  mais  lorfqu  011 
parle  à  un  autre  Evefque  , 
comme  on  vient  d'entendre  •» 
c'eft  qu'on  a  toute  la  certitu- 
de morale  de  la  foy  de  cet 
autre  Evefque  conforme  à  la 
catholique  apoftolique  Se  rô- 
ti   iij 
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maine  ,  de  qu'on  efpere  d'en- 
tendre Dieu  parler  par  fa  bou- 
che :  ce  qui  fait  écrire  avec 
confiance  comme  faifoit  ce 
pré  la:  :  ctft  Dieu  que  je  regarde 
en  vous. 

50.  le  n'avois  donc  point  à 
reprendre  M.  de  Cambray  de  fa 
proteftationril  ne  faifoit  que  re- 
peter par  cette  action  ce  qu'il 
avoit  dit  autant  de  plus  forte- 
ment danfes  lettres. Te  ne  le  croy 
pas  affez  injufte  pour  blâmer  ces 
Reîat.p.  paroles  de  ma  Relation  :  je  receus 
8*'  cette  foumijfion    comme  j'avois  re- 

ceu  toutes  les  autres  de  mefme  na- 
ture que  l'on  voit  encore  dans  fes 
lettres  :  mon  âge,  mon  antiquité  , 
la  [implicite  de  mes  fentimens]  qui 
rief  oient  que  ceux  de  l'Eglife  ,  & 
le  pet formage  que  je  dévots  faire 
me  donnoient  cette  confiance,  Pour- 
quoy  donc  ici  fe  recrier  tant  : 
quoj  n'avoir  point  d'autre  doclrine 
que  celle  de  M.  de  Meaux  ?  neftoit- 
ce  pas  à  l'églife  catholique  que 
je  voulois  l'attacher  ,  en  l'obli- 
geant à  quitter  les  mal-heureu- 
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[xeufes  fingularitez  quejerejet- 
tois  ?  Quoy  qu'il  en  foie  ,  il  n'y 
a  rien  de  nouveau  ,  rien  qui  ne 
refTembleà  ce  que  M.  de  Cam- 
bray  avoit  déjà  fait:  &  s'il  nie 
le  fait  du  facre,  du  moins  il  n'en 
peut  nier  la  connexion  avec  ce 
qui  précedoit.  Le  refte  qui  nous 
jetteroit  fur  la  queftion  de  mon 
emprefTement  à  faire  ce  facre , 
ne  vaut  pas  la  peine  d'être  exa- 
miné. 

§.     XI, 

Sur  Sjncfius. 

M.  de  Cambray. 

51.  Tour  applanir  tant  de  diffi-  Re-   . 
cultes  ,  il  a   recours  a    l'exemple  à[9. 
du  grand  Sjnefius, 

Repon  se. 

Ç2.  Il  ne  fervoit  de  rien  à  nô- 
tre fujet  d'employer  quatre 
grandes  pages  à  expliquer  le  fait 
de  Synefius ,  ni  de  fe  montrer 
fçavam  dans  une  chofe  fi  trivia- 
H    iîij 
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le.  Tout  ce  que  j'ay  voulu  tirer 
de  cet  exemple  ,  ceft  que  fi  on 
a  crû  que  Syncfius  feroic  docile 
à    dépofer   les  erreurs    dont  il 
saceufoit  luy-  mefme  5  je  pou-i 
vois  bien  efperer   que   M.    de: 
Cambray  en  feroit  autant  après 
des  promettes  fi  iolennelles. 

jf.     XII. 

Du  peu  de  fecret  dont  M.  de  Cm* 
bny  maceufe. 

M.  de  Cambray, 

5$.  Ceft  ainfi  que  M.  de  Meaux 
parloit  à  tous  fis  confident  en  grand 
nombre  :  il  leur  racontoit  qu'il  venoit 
de  fauver  ÏLghfi  :  quil  avoit  décou- 
vert &  foudroyé  une  fefte  naijfante  ; 
&  la  confidents  de  M.  de  Meaux 
en  ajfiz,  gand  nombre  avoient  à 
leur  tour  d  autres  confident  attjfi 
&elez,  queux  pour  les  viftoires  de 
Ai.  de  Meaux  contre  le  qmétif- 
me.  Ce  que  j'avois  confié  fterette- 
ment  à  M.  de  Meaux  me  reyenoït 
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m  une  divulgation  entière.  Me  voû 
à  bien  foudroyant  &  bien  en- 
lé  de  mes  victoires. 

Réponse, 

54.  Les  difeurs  de  belles  p.i- 
oies  ,  parlent  autant  contre 
_:ux  que  pour  eux.  Si  pour  van- 
ter mes  victoires  fur  le  quiéf- 
rhe  renaifTant  en  M.  de  Cam- 
bray  ,  on  ne  faifoit  que  divul- 
guer ce  que  ce  prélat  m'a  voit 
confié  ,  il  me  lavoir  donc  con- 
fié ;  &  Ton  ne  divulguoit  rien 
que  de  véritable.  Parlons  nette- 
ment :  fi  Ton  avoit  voulu  per- 
dre M.  de  Cambray  5  il  ne  fa- 
loit  point  tant  de  confidens. 
Qu'il  voye  là  -  deffus  dans  cet 
article  7.  la  réponfe  des  nom- 
bres 15.  16.  6c  23.  &  qu'il  rc- 
connoiffe  l'effet  de  notre  filence 
durant  trois  ans» 


H     v 
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JT.   XIII. 

Sur  les  lettres  de  M.  ïabbê  de  14 
Trappe. 

M. de  Cambray. 

Rèp.p.  55.  Si  on  doute   de  ce  fait  ,  on 

îct.  n  a  qu'à  lire  la  première  des  deux 
.lettres  de  M,  ïabbê  de  la  Trappe 
fur  mon  livre.  Je  penfois ,  dit-il , 
parlant  de  moj  ,  que  toutes  les 
impreffions  qu'avoir  pu  faire  fur 
lui  cette  opinion  fanraftique 
étoient  entièrement  effacées  y 
&  qu'il  ne  lui  reftoit  que  la 
douleur  de  lavoir  écoutée, 

R  e'  P  O  N  S  E. 

56.  Que  M.  de  Cambray  ie 

fouvienne  des  bruits  répandus 

par  tout  dépuis  fi  !ong-tems,de 

y  y  <y-    fa  liaifon  avec  M  Guyomliaifon 

deffus  n.  qUi  etoic  fondée  fur  la  fpiritua- 

I'1  "     lité  ,  &  fi  répandue  dans    le 

monde  7  que  ce  prélat  va  encore 
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nous  avouer  que  fa  réputation 
eût  été  bleffée  ,  fi  cette  femme 
fe  trouvoit  capable  en  ce  tems 
des  erreurs  dont  elle  étoit  ac- 
cufée.  Après  ce1a  on  pouvoit 
juger  des  impreiïions  qu'a  voit 
pu  faire  fut  luy  une  opinion  fan- 
taftique  :  fon  livre  imprimé  étoit 
une  preuve  qu  elles  étoient  vé- 
ritables ;  &  Ton  pouvoit  alors 
en  être  étonné  3  comme  tout  1s 
monde  le  fut  ,  fans  jugement 
téméraire.  Ce  11  donc  par  une 
injufle  préoccupation  qu'il  veut 
toujours  tout  rejetter  fur  M.  de 
Meaux. 

§.    XIV.  | 

Erreur  de  M,  de  Qambray  qui  fait 
dépendre  fa  réputation  de  celle 

|  de  Me  Guyon.  f 

M,  de    Cambrât,  / 

<y.  Approuver  le  livre  de  M.  de  n  . 
Meaux,  cetott  comme  nous  lavons  .  *   r 
de]*  vu }  me  couvrir  d  une  éternelle 

H    v) 
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confufton  >  pour  les  tems  oit  fayots 
eflimé  cette  pet forme. 

fc*>./>.fo.  58'  E°  e^et  3  ^  dit  ailleurs  : 
M.  de  Me  aux  croit  répondre  d'un 
feul  mot  ,  en  dïftnt  que  M*  Guyon 
rieft  plus  abominable  fi  elle  a  quit- 
té fe  s  erreurs.  Mais  pendant  quelle 
les  enfeignoit  avec  tant  d'art  par  un 
fyfiéme  fuivi  &  foutenu  ,  nétoit- 
elle  pas  abominable  ?  net  oit  -  elle 
pas  digne  du  feu  ?  M.  de  Meaux  fi 
contente  de  répondre  qu'il  ne  la  faut 
point  brûler  fi  elle  a  renoncé  a  fis 
imputez,  :  mais    1  l   s  e  garde 

BIEN     DE    RE?  OK  D  RZ  pOUr  les 

tems  où  elle  les  crojoit  &  les  enfci* 
gnoit ,  &C. 

RUONSE. 

"kelat        *>?'  ^  oublie  tous  les  endroits 
p,69.&cÂQ  la  délation  ,  ou  j'excufe  Me 
Guyon  par  le  repentir   quelle 
.    ,        témoignoit ,  &:  les  tems  paffez, 
RéUt.     Par  f°n    ignorance.     Quand  il 
f.  58.      dit  que  l'ignorance  n'excufe  pas 
des  maximes  fi  monftrueufes  ,  il  ne 
fonge  pas  aux  fpecieufes  paro- 
les dont  le  quiéùfaie  les  cou« 
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Vre.  Elles  ne  luy  font  pas  in- 
connues :  lors  qu'une  femme 
ignorante  &  trompée  par  fes  di- 
recteurs revient  de  bonne  foy  : 
on  l'humilie  devant  Dieu  ,  mais 
devant  les  hommes  ,  on  aime 
mieux  la  plaindre  que  de  la 
blâmer  :  loin  qu'on  charge  fur 
les  ignorans  ,  on  excufe  même 
les  fçavans  qui  ont  été  éblouis  : 
s'ils  fe  corrigent  ,  on  oublie  ce 
qu'ils  ont  été  ,  &  on  admire  ce 
qu'ils  font. 

60.  En  tout  cas  ,  il  n'y  a  Rela^ 
point  de  réplique  à  ces  argu-^(70,7i, 
mens  de  la  Relation  :  toute  la 
chrétienté  condannoit  ces  li- 
vres :  il  les  falloit  condannec 
avec  toute  la  chrétienté  :  per- 
fonne  ne  les  excufoit  fur  l'in- 
tention de  l'auteur  :  il  ne  fal- 
loit point  leur  chercher  une  fi 
mauvaife  excuferfi  on  ne  fçavoit 
pas  que  M.  de  Cambray  eût 
Uifsé  eftimer  ces  livres  ,  fa  répu- 
tation demeuroit  entière  en  ap- 
prouvant le  livre  de  M.  de 
Meaux,:  fi  on  le  fçavoit  >  M,  de 
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Cambray  n'en  étoit   que  plus 
obligé  à  fe  déclarer  &  à  facri- 
fier  fa  réputation  à  la  vérité  qur 
la  luy  auroit  bientôt  rendue. 

§.     XV. 

Encore  fur  le  Jècret. 

M.  de  Cambray. 

R/6  t,  ^r#  £^?  ^'c*  qui  a  parlé  ?  ay-je 
i07>  *  dir  <te*  le  monde  que  M.  de  Meaux 
mavoit  propofé  d 'approuver  fin  li- 
vre  ?  ceft  M.  de  Meaux  qui  seft 
vanté  de  me  faire  approuver  fin  li- 
vre pour  avoir  une  retratlation  ca- 
chée fous  un  titre  plus  fpecieux  :  ceft 
luy  qui  a  publié  enfuite  que  favois 
refusé  cette  approbation  promife  : 
fans  luy  qui  auroit  jamais  fçeu  que 
je  ne  voulois  pas  achever  de  diffa- 
mer la  perfonne  de  Me  Guyon  \ 

Réponse. 

6i.  Avec  tout  ion  efprit,  M« 
de  Cambray  ne  dira  jamais  quç 
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des  minuties.  On  ne  fait  point 
un  myftere  d'avouer  qu'on  a 
•demandé  l'approbation  d'un 
ami,  c'eft  à-dire  qu'on  s'eft  fou- 
rnis à  fon  jugement.  J'ay  pu 
dire  fans  façon  &  aufïi  fans  af- 
fectation ,  que  j'avois  demandé 
à  M.  de  Cambray  la  même  grâ- 
ce qu'à  M.  de  Paris  3c  à  M.  de 
Chartres  ,  cetoit  pour  l'Eglife 
un  avantage  qu'il  ne  falloit  pas 
taire  ,  de  voir  fur  le  quiétifme 
l'unanimité  dans  l'épifcopat  en- 
tre ceux  qui  avoient  traité  cette 
matière. 

é$.  Mais  vous  demandiez 
mon  approbation  comme  une 
retraclatwn  cachée  :  par  où  prou- 
ve-t-on  ce  faic  ?  Mais  vous  vous 
êtes  vanté  de  cette  approbation  ? 
En  vérité  ÔC  de  bonne  foy, 
étoit-ce  tant  de  quoy  fe  vanter 
que  M.  de  Cambray  approuvât 
mon  livre  ?  ce  prélat  me  fait 
bien  enfant  j  mais  avouons  qu'il 
fe  fait  en  même  tems  bien  pe- 
tit. Si  le  monde  devoir  enten- 
dre que  l'approbation  de  mon 
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livre  fût  une  rétractation  de  la 
doctrine  de  Me  Guyon  par  M. 
de  Cambray  qui  n  avoit  jamais 
rien  donné  fur  ce  fujet ,  le  mon- 
de fçavoit  donc  bien  qu  il  luy 
étoit  favorable. 

64.  Il  veut  que  faye  deviné 
qu'il  avoit  la  réputation  de  Me 
Guyon  fi  fort  à  cœur ,  qu'il  en 
faifoit  dépendre  la  fienne  pro- 
pre j  &  enfin  que  pour  la  fau- 
ver  il  inventeroit  cette  nouvel- 
le queftion  de  fait  qui  apprend 
à  feparer  l'intention  d'un  auteur 
d'avec  toute  la  fuite  de  fes  pa- 
roles j  &  1  unique  fens  de  fon 
livre.  S'il  y  a  quelque  exemple 
dans  le  monde  d'une  pareille  il- 
lufion  ,  je  veux  -bien  que  l'on 
ni'acçufe  de  l'avoir  préveuë. 

65.  Mais  qui  fçauroit ,  pour- 
fuit-il ,  qu'il  avoit  ménagé  Me 
Guyon  ,  fi  M.  de  Meaux  nel'a- 
voit  publié  ?  comme  fi  l'on  ne 
fçavoit  pas  les  chofes  qui  par- 
lent d'elles-mêmes.  M.de  Cam- 
bray s'eft  bien  apperçû  que  fon 
nom  ne  paroiffant  pas  avec  le* 
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deux  autres  ,  on  en  verroit  bien 
les  raifons  fans  que  perfonne  fe 
mit  en  peine  de  les  publier  : 
c'eft  par-là  qu'il  s'eft  engagé  à 
compofer  fon  Mémoire,  où  fans 
m'accufer  d'avoir  divulgué  ce 
que  tout  le  monde  voyoit  de 
foy-même ,  il  remue  tout  pou* 
s'excufer  j  mais  en  s'excufant , 
il  s'engage  >  &:  il  a  fi  bien  dé- 
montré que  pour  agir  confe- 
quemment  il  luy  faloit  foûte- 
nir  Me  Guyon,  que  tout  le  mon- 
de l'a  crû. 


Article  VIII. 

Sur  les  raifons  de  me  cacher 
le  livre  des  Maximes, 

i.*-p»OuT  icy  fe  réduit  à  un 
A  feul  point  :  fi  M. de  Cam- 
bray  peut  rendre  raifon  pour- 
quoy  il  m'a  caché  fi  foigneufe- 
ment  fon  livre  des  maximes  > 
qui  ne  devoir  être  qu'une  plus 
ample  explication  des  articles1 
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&  des  principes  de  deux  prélats 
X?Ut.     dont  jetois  l'un.    Confiderons 
Se&.w.   jes   pr^textes  qu'il  oppofe  aux I 
raifons  de  la  Relation. 

jT.     I. 

Vremier  prétexte  tiré  de  ce  qu'il  ma* 
voit  refafé  fin  approbation, 

M.  de    Cambrât. 


n3. 


1.  J'aurois  foubaité  défaire  exa- 
R  ^  ^     miner  mon  livre  par  M.  de  Meaux\ 
mais  quelle  apparence  de  luj  deman- 
der fin  approbation  pendant  que  fé- 
tus réduit  a  luj  refufer  la  mienne  ? 

Re'pons  e. 

3.  Comme  s'il  difoit  :  j'avoïs 
manqué  envers  ce  prélat  en  luy 
préférant  M"  Guyon  3c  fes  li- 
vres >  il  falloir  manquer  encore 
à  toute  la  juftice  que  je  lui  de- 
vois  ,  en  lui  cachant  ce  que  je 
difois  pour  expliquer  fes  princi- 
pes ,  Se  en  mettant  au  hafard 
la  paix  de  l'Eglife, 


■ 
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§.    II. 

Second  prétexte  :  que  fe'tois  piqué* 
M.  de  Cambra  y. 

4.  Je  fçavois  par  des  voyes  cer-  lhl^ 
aines  combien  il  étoit  piqué  de  mon 
refus* 

Re'ponse. 

5.  Il  vouloit  croire  que  j'e- 
tois  piqué  de  fon  refus  qui  ne 
faifoit  tore  qu'à  lui  feul  ;  à  cau- 
fe  qu'il  fentoic  bien  que  j'avois 
raifon  de  m'en  plaindre  j  &  il  fe 
montre  du  nombre  de  ceux  qui 
croyent  qu'il  ne  faut  point  par- 
donner à  celui  qu'on  croit  avok 
offensé, 
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§.     III. 

Troifiéme  prétexte  :  le  concert  ara 
les  autres, 

M,  de  Cambra  y, 

ll^t  6.  Tout  efl  plein  de  méconte  dans 

P-  ^K  ces  far0^s  de  M.  de  Meaux  ,  &  je 
me  fuis  fi  peu  défini  d'avec  mes  con- 
frères ,  que  cefl  de  concert  avec  eux 
que'fay  donné  mon  livre  au  public. 

Réponse. 

7.  Il  allègue  M.  de  Paris;  & 
nous  allons  voir  comme  il  le 

Hélat.  confultoit.  Il  allègue  M.  Tron- 
ç.%6,%1,  £on  dont  j'av  dit  un  mot  im- 
portant dans  ma  Relation  ,  au- 
quel ,  M.  de  Cambray  n'a  rien 
répondu  :  quoy-qu  il  en  (bit  , 
estte  réponfe  ns  rend  point  ni, 
fon  po urquoy  on  me  détachoit 
de  ceux  avec  qui  j'avois  traité 
toute  cette  affaire.  J'en  diray 
bientôt  davantage  ;  mais  cecy 


a  U  Rélation,&c.  Art.VIIÎ.  189 
fuffit  pour  convaincre  M.  de 
Cambray  d'avoir  voulu  déiunic 
les  unanimes, 

M.deCambray, 

8.  Mais  M.  de  Meaux  appelle  une  R^lhîdt 
défimion  d'avec  mes  confrères    tout 
procédé  qui  némt  pas  une  fourni  f* 

fioti  pour  iuj. 

Réponse, 

9.  Il  ne  s'agiflbit  plus  de  foû- 
mifiion  après  que  M.  de  Cam- 
bray en  avoit  pafTé  toutes  les 
bornes^  mais  du  concert  necef- 
faire  pour  empêcher  la  défunion 
de  Tépifcopat  dans  la  doctrine, 
&  le  trouble  de  VEgUfe, 


l$o   Remarques  fur  la  'Réponfi 
§.     IV. 

Aime  prétexte  :  Si  M,  de  Cambraj  A 

bien  pourveu  à  l'explication 

des   articles. 


M.  de  Cambrât, 


io.  Je  pris  foin  de  deux  chojès 
&eP-Pm  fune  de  ne  rien  dire  de  contraire  aux 
IIJé  34.  articles  :  je  comptais  qu'en  les 
fuivant  je  fuivois  ce  prélat  même  que 
je  ne  pouvois  plus  confulter  :  l'autre 
chofe ,  que  je  voulois  faire  pour  m'af. 
feurer  de  la  première  ,  étoit  défaire 
examiner  mon  ouvrage  par  M.  I  Ar~ 
cheyêque  de  Paris  &  M%  Tronfon. 

Re'ponse, 

1 1.  Il  rend  de  bonnes  raiions 
de  confulter  ces  deux  MefTieurs 
pour  s'apurer  du  fens  des  arti- 
cles ^  mais  il  n'en  rend  aucune 
pour  m'exciurre  de  leur  com- 
pagnie ,  moy  qui  les  avois  dre£- 
£ez  avec  eux.  Je   ne  demande 


; 


à  la  Reîat.  &c.  Art.  VIII.  ipi 
as  ,  qu'avois-je  fait  ?  je  dis , 
uoyque  j'enfle  fait  ,  il  faloic 
hercher  le  concours.  M.  de 
ambray  nous  va  confefler  qu'il 
ommentoit  lei  articles  félon  fes  pen- 
sées :  mais  dans  un  ouvrage  li- 
gné en  commun  5  il  montroic 
un  deiïein  formé  de  divifion 
quand  il  méprifoit  les  penfées 
des  autres. 

M.  d  e  Cambray, 

il.  J'avoisily  avok  déjà  long»  ,.» 
tems  donné  a  M.  ï  Archevêque  de  Pa- 
ris &  a  M.  Tronfon  mes  explications 
des  34.  articles  félon  mes  penfées  ; 
M.  de  Meauxjè  récrie  :  on  commen- 
çoit  donc  alors  a  commenter  les  ar- 
ticles, „ouy  fans  doute  on  les  ccmmen» 
toit  d'un  commentaire  exact  confor- 
me au  texte. 

Réponse, 

13.  Marquez  la  datte  ;  il  y 
avoit  long-tews  :  ainfi,  dés  auiïî- 
tôt  que  nous  eûmes  fi  g  né  en. 


içz  Remarques  fur  la  Réponfe. 
femble  les  articles  ,  vous  vouî 
détachiez  de  moy  pour  les  ex- 
pliquer à  part  :  ainfi  dés- le  corn 
mencement  vous  y  vouliez  don 
ner  des  explications  fdon  vos  pen 
sées  :  mais  elles  écoient  fi  pe 
conformes  à  celles  de  M.  d 
Paris  que  vous  confultiez  ,  di- 
tes-vous ,  qu'il  a  été  obligé  dç 
les  cenfurer, 

M.  de  Cambra  y, 

14.  Le  fait  décide  :  ces  deux  per« 
Rep.  p.     formes  qui  ayoient  drefsé  les  articles  y 
Ilé»        ne  trouvèrent  dans  £  explication  rien 
qui  les  pût  éluder  ni  Us  affaiblir % 

Re'ponse, 

15.  J'en  crois  les  a&es  publics, 
v  qui  feuls  font  foy  ;  tout  ce  que 
vous  dites  de  particulier  fe  perd 
en  l'air  de  luy-même ,  quand  il 
ne  feroit  pas  défavoiié  par  les 
témoins  que  vous  alléguez. 


s.v 


ZU  M*t>  &c.  Art.VIII.  193 

I  §•  v. 

I 

'Remarques  fur  ces  paroles  :    on  fe 
cachoit  de  M.  de  Meaux.    - 

M.  de  Cambray, 

à 

16.  Il  c(l  vray  nu  on  fe  cachoït  de    ... 
M.  de  Me  aux  :  nuis  ceictt  de  con- 
cert avec  les  deux  autres , 

REPONSE. 

17.  Vous  leur  faites  faire  un 
beau  peifonnage  :  ils  le  défa- 
voiient  :  ce  11  é:o:t  pas  de  leur 

ôce  fe  cacher  de-moy  ,  que  de 
vous  garder  un  fecret  qrtevous 
exigiez  avec  tant  de  rigueur  fur 
vos  de(Teins  particuliers  :  vôtre 
procédé  "n'eft  pas  plus  honnête 
que  celui  dont  vous  les  chargez 
injuffement  :  quelle  foiblefle  de 
mettre  vô  re  confiance  f  il  faut 
bien  dire  ce  mot)  dans  de  peti- 
tes cachoteries  plus  propres  à 
noiier  une  incjigue  de  cour,  que 

I 


1 94  Remarques  fur  la  Repon/è 
la  faines  correfpondance  qui 
doit  être  entre  les  minières  de 
Jefus-Chrift.  Mais  après  tout , 
quel  a  été  le  fruit  de  cette  iînef- 
fe  ?  vos  confulteurs  vous  con- 
dannent  ÔC  m'approuvent. 

jf.    VI. 

Remarques  fur  les  pemées  ambi- 
neufs, 

M.  de  Cambraï. 


18.    Ce  ne  toit  pas  la   dignité' 
î.u6     d  Archevêque  qui    mempêchoit    de 
foumettre  mon  livre  a  Al.  de  Meaux,  \ 
puis  que  je  le  foûmettois  de  fi  bon 
cœur  a  M •  Tronfon, 

RÛONSE, 

19.  Peut- on  propofer  feule- 
ment une  telle  difficulté  ?  M.  de 
Cambray  croit  qu'il  faut  prou- 
ver qu'il  a  pu  ,  fans  déroger  à 
fa  dignité  ,  fe  foumettre  pour 
l'approbation  de  fon  livre  à  un 


à  la  Mat.  &c.  Art.VÎIÏ.  19c 
Evêquc  qui  avoit  blanchi  dans 
le  miniftere  -,ce  n'eft  pas  de  cela 
qu'il  doit  rendre  raifon  au  pu- 
blic. 

M.   de  Cambrât, 

20.  On  na  quafefoûvenirde  la  M-l 
candeur  avec  laquelle  je  livms  tout ,  "  ■ 
&  faifois  tout  livrer  à  M,  de  Meaux: 
un  homme  plein  d'artifice  &  d'am- 
bition ejlplus  refervé. 

Réponse. 

11.  Ne  parlons  point  d'artifi- 
ce ni  d'ambition  >  non  plus  que 
de  candeur  en  gênerai  :  pofons 
les  faits.  Quoy  que  je  puiiïe  di- 
re M.  de  Cambray ,  c'eft  luy  qui 
m'a  mis' en  main  toutes  les  ab- 
furdicez  de  fon  amie  ;  il  ne 
fongeoit  pas  alors  que  tout  leur 
commerce  fpirituel  deût  être 
découve 1 1  à  toute  l'Eglife  :  Dieu 
le  vouloit  néanmoins  pour  em- 
pêcher le  cours  d'une  iilufion 
fi  dangereufe  3  6c  ce  n'eft  pas  la 

I  ij 


ip  é     Remarques  fur  U  Rcponfe 
première  fois  que  fa  providence 
a  mené  les  hommes  les  plus  a- 
droits  à  fes    fins    cachées    par 
Jeurs  propres  précautions. 

M»  de  Cambray, 

'Wv  12,  De  plus  fi  feujje  été  rempli 

J*li  '  d'artifice  &  d'ambition  ,  naurois-je 
rien  eu  a  diffimuler  dépuis  ma  pro- 
?no:ion  à  ï Archevêché  de  Cambray  ? 
lï a  u  on  plus  rien  a  craindre  ni  à  ef- 
perer  dépuis  quotuefl  dans  ïépifcopai\ 

Re'p  o  n  s  e. 

13.  On  accorde  à  M.de  Cam- 
bray ,  puis  qu'il  le  veut,  qu'il 
pcuvoit  avoir  bien  d'autres 
vues  que  celle  d'être  Archevê- 

te  de  Cambray,  &:  que  e'étoit- 
la  peut-être  la  moindre  de  fes 
prétentions  :  mais  quand  on 
veut  tout  concilier  avec  Mc 
Cuyon  :  quand  on  veut  la  faire 
fervir  par  une  nouvelle  oraifon 
une  direftion  plus  fine  ôcplus 
ûbfoluë  ;  quand  on  a  des  enga- 


a  la  R&at.&c.  Art.VIII.  1.7 
gemens  qu'on  ne  peut  plus 
rompre  fans  perdre  fes  meillewrs 
amis  3  &  qu'enfin  on  hafarde 
tout  dans  la  confiance  de  tour- 
ner tout  à  fes  fins  par  Ton  élo- 
quence :  alors  malgré  qu'on  en 
ait  on  prend  de  faulfes  mefures, 
&  on  change  fouvent  da  con- 
duite. 

§.     V  I  t. 

Autres  mauvaïfts  raifons. 

M,  d  e   Cambrât. 

24.  îlfalloit  donc  fins  doute  que  UiÀ, 
jeujfe  d 'ailleurs  de  bonnes  ra\fns  de  f-  117. 
me  lacber  à  M.  de  Me  aux  (cul  ,  a 
qu't'favois  voulu  me  f  (mettre  àtttîim 
fois  avec  une  icnfiance  fans  bornes. 

Réponse, 

15.  On  voit  dans  la  Relation  Relat- 
des   raifons  bien  naturelles  de  1  V' 
ce  changement  :    Ceft    quon  %_6.a't. 
vou:o;t  fauver  Me  Guyon  :  c'eit  ?}  97. 
I     iij  û* 


19 8     'Remarques  fur  la  Keponfe 
qu'en  tournant  les   penfées  de  l 
cette  femme  on   lui  préparoit  î 
une  fecrette  apologie  :  c  eft  que 
l'on  commentoit  à  fa  mode  les 
articles  où  fa  doctrine  étoit  trop  | 
vifiblement  condannée  :   à  pei-  i 
ne  furent-ils  fignez  qu'on  fon-  • 
geoit  à  y  trouver  ce  qui  n'y  eft 
pas  :  c'étoit   dépuis  un    long- 
temps^ dés  le  commencement 
qu'on    méditoit    cet    ouvrage. 
Dans  ce  deifein  M.  de  Meaux 
étoit  incommode  ,  parce   qu'on 
fentoit  dans  fa  confcience  que 
le  livre  qu'on   préparoit ,  étoit 
contraire    aux  principes   dont 
on  étoit  convenu   avec  lui.  En 
un  mot  il  étoit  fufpect  :  on  le 
R^/>.  14,  fentoit  oppofé  aux  illufions  ,  & 
prévenu  contre  les  myftiques  de  la 
nouvelle  manière  ,  contre  Me 
Guyon  ,  contre  Molinos  à  qui 
on  vouloit    donner    de  belles 
couleurs.  Dans  un  état  privé  8c 
particulier  il  avoit    bien    fallu 
garder  avec  lui  quelques  mefu- 
res  :  mais  dés  qu'on  eft  Arche- 
vêque ;   &   qu'on  peut  parler 


à  U  Mut.  &c  Art.  VITT.  109 
ivec  plus  de  force  6c  moins  de 
:rainte  ,  on  ne  fonge  qu'à  s  af- 
"ranchir  d'un  joug  importun. 

léé  M.  de  Cambra v  me  veut 
faire  accroire  qu'en  parlant  ain- 
fi  ie  me  donne  pour  plus  éclai- 
ré que  les  autres  :  Le  t  ait  eft^  ^ 
malin  ,  mais  grofïier.  Veut-on  18. 
nier  ce  qui  eft  dit  dans  U  Réla-  , 
non  ,  que  chacun  a  Les  yeux  oc  gIi  ^ 
"a  confcience  :  qu'on  s'éclaire  les 
uns  les  autres  j  &  que  celui 
dont  l'efperance  eft  dans  ïa  fur- 
prife  5  veut  avoir  le  moins  de 
témoins  qu'il  peut  ?  voilà  pour- 
quoy  on  m'éloignoit  :  quand 
avec  la  liberté  &C  la  confiance 
que  donne  la  vérité,  jaurois  ofé 
dire  comme  moins  fage ,  que 
mon  âge  ,  mon  expérience  , 
mon  application  à  cette  affaire 
que  j'avois  veuë  dés  fon  origine, 
me  pouvoit  mériter  peut- être 
quelque  égard  particulier  ,  qui 
me  reprendroit  ?  Quoy- qu'il  en 
foit  ,  demandois-je  trop  en  de- 
mandant le  concours  8c  le  con- 
cert pour  ne  point  hafarder  la 
I    iii) 


îoo  Remarques  fur  la  Re'pon/ê 
paix  de  l'Eglife  ?  Encore  uû 
coup  demandois-je  trop  en  de- 
mandant le  concert  que  j'avois 
pratiqué  moy-mêmeen  foûmet- 
tant  mon  livre  à  la  correction 
de  M,  de  Cambray  ?  ceft  de 
quoy  il  falloir  rendre  de  bonnes 
ra.fons,  &  non  pas  jetter  en 
l'air  de  belles  paroles.  Voyons 
néanmoins  ces  raifons  prenantes 
que  nous  vante  M.  de  Cam- 
bray. 

M.  de  Cambray. 

Rép,  p.         *7«   **•  de  Meaux  me  donnoit  \ 
117,        tous  fes  amis  pour  un  homme  quil 

alloït  faire  r  et  racler  une  féconde  foi* 

fous  un  titre  Jpecieux, 

Réponse, 

28.  Oùeftla  preuve  ?  M.  de 
^  *fl  '  Cambray  me  parle  ainfî  :  fi  fay 
donné  les  livres  de  Me  Guy  on  à  tant 
de  gens  y  il  n'aura  fas  de  peine  a  les 
nommer  :  quil  le  fijfe  donc  ?  je 
pourrois  lui  dire  de  même  :  qu'il 


a  la  Rélat.  &c.  Art. VIII.  201 
e  nomme  un  féal  de  ces  amis 
ui  m  ont  déféré  à  lui  ?  Il  en  re- 
ient  trente  fois  à  cette  renâcla- 
ton  fous  un  titre  plus  fpecteux  qu'on 
ui  propofoic  en  approuvant 
on  livre  :  qu'il  montre  ce 
eau  piojet  par  une  feule  de 
r.es  paroles  :  qu'il  y  penfe  bien: 
;'eft  lui  qui  m'aceufe  ,  &  c'eft  à 
ui  à  prouver.  On  n'oblige  point 
:elui  qu'on  aceufe  à  prouver 
ine  négative  :  je  le  feray  pour- 
:ant ,  Se  bien- tôt  5  mais  en  at- 
tendant 5  il  faut  qu'il  porte  la 
confufion  de  m'aceufer  fans 
preuve. 

M.  de  Cambra  y. 

29.  Il   mavoit  tendu  (  M.  de  R#- 
Meaux  )  un  piège  ire  s -danger  eux     '"' 
pour  me  jetter  entre  deux  extrémi- 
tés ,  &  me  réduire  afin  point* 

Re'ponje, 

$0.  Ce  piège  très  dangereux 
école  de  condanner  avec  moy 

1  v 


2 o l  Remarques  fur  la  Ttéponfe 
les  livres  de  Me  Guyon  dans  leur 
Cens  vray  ,  naturel  ,  propre ,  unique, 
félon  toute  la  fuite  du  texte  &  la 
jusïe  valeur  des  termes ,  fans  vou- 
loir diftinguer  ce  fens  de  l'inten- 
tion de  l'auteur.  Ces  deux  extré- 
mités étoient  ou  de  rompre  avec 
fes  confrères  pour  favori  fer  Me 
Guyon  ,  ou  de  facrifier  les  li- 
vres de  cette  femme  à  l'unité  de 
l'épifcopat.  Ce  point  ou  je  voulois 
le  réduire  ,  étoit  de  continuer 
notre  faint  concert  dans  l'expli- 
cation comme  dans  la  fignatu- 
re  des  articles  :c'étoit  en  effet//» 
piège  très- danger  eux  à  qui  vouloic 
les  éluder, 

M.  de  CAmbray, 

5  t.  Il  étoit  vivement  piqué  démon 

Kep.  p.    refus,&  il  lefaifoit  a/fez,  entendre^ 
iij. 

Réponse. 

$  2.  ïl  a  deja  dît  la  même  cho- 
fe  prefque  en  mêmes  fermes  ■■> 
&  je  le  remarque  pour  faire  voir 


à  la  Mat.  dw.AAT.Vni.   205 

que  deftitué  comme  on  voit  de 
bonnes  raifons  ,  il  crût  faire 
valoir  les  mauvaifes  à  force  de 

Jes  repeter. 

1 

M.'  de  Cambra  y. 

33.  Il  ne  fongeoit  plus  à  garder  le  ibid. 
fecretè  Quoy  :  dtfoit-il ,  il  va  pa- 
roître  Ôcc.  tout  le  monde  verra 
&e.  quel  fcandaîe  ?  quelle  fié- 
triileure  ?  il  comptoit  donc  que  mon 
fecret  alloit  devenir  public  en  fis 
mains. 

R  e'  P  O  N  S  !, 

34.  Il  eft  vray  :  je  parlay  ain-i 
fi  à  celui  qui  me  vint  déclarer 
de  fa  part  qu'il  me  refufok  fon 
approbation  de  peur  de  condan- 
ner  Me  Gnyon.  Ce  n'étoit  pas 
moy  qui  étois  à  craindre  dans  la 
fâcheufe  divulgation  de  ce  fe- 
tret-,  nous  avons  vu  que  ceft 
lui-même  qui  le  faifoit  éclater 
par  leffet  inévitable  de  fon  re- 
fus, 

I    vj 


204    Remarques  fur  la  Kepon/e 

I 

M.  de   Cambrât. 

llli.  f5»  £«  cet  état  devois-je  encore 

une  fois  me  livrer  à  lui.:  je  ne  m'y 
crois  que  trop  livré. 

Réponse. 

36.  En  qnoy  trop  ;  &  qu'a- 
vois-je  fait ,  il  y  avoit  déjà  long» 
temps,&  dés- le  commencement, 
lois  qu'il   fe    cachoit  de  moy 
avec  tant  de  foin  ?  Qu  avois-je 
fait  encore  un  coup  5  finon  de 
lui  propofer  avec  M.  de  Paris 
&  M.  Tronfon  la  fignature  des 
articles  ?  il  commençoit  donc  à 
fe  repentir  de   les  avoir  fouf- 
crits,&  il  y  cherchoit  des  tours. 
S'il  ne    vouloir  que  les  expli- 
quer fincérement ,  fans  le  faire 
filon  fes  pensées  particulières  ,  quel 
*  péril  de  me  confier  ce  fecret  ? 

ck  en  quelque  manière  qu'il  le 
prît ,  ne  falloit-il  pas  facrifler 
fon  mécontentement  imaginai- 
re à  l'unité  j  4  la  paix  ;  au  ÇQn* 


a  la  Rclat.  &c.  Art.  VIII.  10$ 
>urs  de  1  epifcopat  ?  mais  011 
|voit  d'autres  veuës  ,  &  il  fal- 
>it  tirer  d'affaire  M.  Guyon 
ue  les  articles  propofez  dans 
:ur  naturel  accabloient. 

M.     DE     C  A  MB  RAY. 

37.    Si  je  me  cachay  de  M.  de  ^-d 
\leaux  >  ce  fut  de  concert  avec  lsl.de 
\arts  &  avec  M.  de  Chartres  ,  auf* 
ntels  M.  Tronfon  fut  uni  dans  ce 
fecret. 


Re'  PO  14  se. 

38.  Ainfi  toute  l'habileté  de 
.  de  Cambray  alloit  à  fe  ca- 
rrier de  M.  de  Meaux  :  quelle 
mifere  ?  Il  allègue  un  autre  té- 
moin s  c'efl  M.  de  Chartres; 
mais  qui  eft  encore  contre  lui 
comme  les  deux  autres  :  mife- 
rables  finelTes ,  qui  aboutiflent 
à  tourner  ouvertement  contre 
vous  tous  ceux  que  vous  faites 
femblant  de  vouloir  ménager. 
Poux  le  refte  >  on  ne  le  rend  pas 


„o6     Remarques  fur  la  Réponfe 
véritable  en  le  rebattant  ;  &  il 
vaudroit  mieux  une  bonne  preu-: 
ve  que  tant  de  répétitions. 

M.  de    Cambra  y. 

*ép-p-         39.   Si  je  me  cachois  de  M.  de 

II8,         Meaux  ,  ceft  que  je  riefperots  plus 

de  trouver  dans  ce  prélat  la  mode- 

ration  que  je  trouvay  dans  M.  tAfr 

cbeyeque  de  Paris, 

Re'ponse, 

40.  Ce  font  des  avions  qu'il 
Faut  alléguer  quand  on  accufe 
un  manquement  de  modéra- 
tion y  autrement  ce  n'eft  pas  un 
fait  mais  une  injure.  Je  ne  rap- 
porteray  pas  fept  ou  huit  pages 
défaits  particuliers  que  M.  de 
Paris  a  dé  fa  vouez  ,  ni  de  longs 
difcours  fur  les  queftions  du 
fond  qui  ne  font  |  as  de  ce  lieu, 
non  plus  que  M.  Pin>t  charmé 
de  fon  livre,  comme  il  le  racon- 
te ?  &  ie  autres  ,  qu'il  fe  glori- 
fie d'avoir  gagné  contre  moy. 


a  la  Mat.  &c.  Art.  VI II.  207 
|)e  mon  côté  je  déclare  à  toute 
Eglife  que  je  n'ay  jamais  fenti 
ette  défunion  :  tous  ceux  que 
.de  Cambray  fe  vante  d'avoir 
etournez  ,   étoient  avec  moy 
ans    un    perpétuel    concours 
:ontre  la  doctrine  de  fon  livre- 
nt ce  que  je  puis  conclurre  de 
ous  fes  difcours  ,   c'eft  tout  au 
plus  ,  qu'il  étoit  le  malade  que 
:hacun  tâchoit  de  ramener  com- 
me il  pouvoit.    Car  après  tout, 
s'il  avoit  pour  lui  de  fi  grands 
Evêques  ,  tant  de  Prêtres  fi  vé- 
nérables ,  &  tous  mes  amis  les 
plus    intimes  :    pourquoy    me 
craindre  tout  feul ,   &:  comme 
porte  !a  Relation  ,  craignoit-on 
que  la  raifon  ne  leur  manquât,  ?Ke'aft  h 
fifarois  voulu  faire  un  mauvais pro-    *' 
ces  ?  c'eft  ce  qui  ne  iouffre  aucu- 
ne réplique  >  &;  auili  n'y  a-t-on 
rien  dit. 

M.  de  Cambrât. 

41.    Ai.  de  Meaux  répond  ky  :  Rép.  p\ 
pourquoy  me  feparer  d'avec  ces  li*« 


io8  R*  marques  fur  la  téponfe 
Meilleurs  ?  ceft  que  ces  Mejfieurs'\ 
ne  vouloient  pas  comme  lui ,  m  arra- 
cher fous  un  titre  plus  fpecieux  une 
rétractation  :  ceft  quils  ne  nia* 
voient  point  tendu  de  pièges  pour  me 
réduire  à  approuver  fin  livre* 

Réponse. 

42.  Laifïbns  les  conjectures  : 
voyons  lies  faits  pofitifs  ,  &  re- 
Mém.  de  paflons  fur  le  Mémoire  de  M.de 
ff'  Cambray  ,  où  fe  trouvent  ces 

bray.       paroles  :  onna  pas  manque  de  me 
Rélat,      dire ,  que  je  pouvois  condanner  les 
/•  s<*«      livres  de  Me  Guyon>  en  approuvant 
le  livre  de  M.  de  Meaux  ,  dont 
il  étoit  queftion  ,  fans   diffamer 
fa  perfonne  ,  &  fans  me  faire  tort. 
Qui  font  ceux  qui  lui  parloient 
de  cette  forte  ?    ce    font  fans 
doutt  ceux  dont  à  la  ligne  d'au- 
paravant il  avoit  dit  :    M.  de 
r      Meaux  vient  de  me  donner  un  livre 
a  examiner  :  a  l'ouverture  des   ca- 
hiers ,  jay  trouvé  quils  font  pleins 
d'une  réfutation  perfeunclle  (  de  j 
Guyon  )  aujfi-têt  jay  averti  Mcf. 


a  la  Réîat.  &c.  Art.  VIII.  209 
rnenrs  de   Paris  &    de  Chartres    . 
ec  M.  de  Tronfon  >  de  ï embarras 
me mettoit  M.  de  Meaux.   Ceft 
Dîic  à  ces  deux  Evêques  &  à 
:  Prêtre  qu'il  s'adrefloit  contre 
oy.   Il  avoit  dit  un  peu  au 
:ffus  ;   fur  le  fujet  de  l'appro- 
ation  ,  fay  dit  a  hieffeigneurs  de1  *  ' 
arts  &  de  Chartres ,  &  à  M.Tron  - 
n.  . .  que  fi  M.  de  Meaux  vouloit 
ttaquer  par  fin  livre  M'Guyonje  ne 
ouvois  pas  f  approuver.  Ceft  donc 
ncore  un  coup  à  ces  trois  Mef- 
eurs  qu'il  avoit  recours  pout 
;  garentir  de  l'approbation  que 
e  lui  demandois.  Ce  font  ceux 
ui  lui  ont  dit  ce  qu'on  vient 
entendre    :  quil  pouvoit    con~ 
ïanner  les  livres  de  Me  Guy  on  y  fans 
a  diffamer  &  fe  faire  tort.  Ils  lui 
:endoient  donc  avec  moy  le  me- 
nt piège  ,  ôc  le  preiîbient  d'ap- 
prouver mon  livre  ,  en  afleurant 
qu'il  le   pouvoit  faire  fans  diffa- 
mer M' Guy  on  y  &  fans  fe  faire 
tort. 

43.  Il  employé  trois  ou  qua- 
tre pages  à  la  réfutation  de  leur 


2io  Remarques  fur  la  Réponft 
j£^  fentimenc ,  &  conclut  en  cette 
/  6%  n.  forte  :  Voila  néanmoins  ce  que  les 
perfinnes  les  plus  figes  &  les  plus 
affectionnées  pour  moj  avoient  fou- 
haité  &  préparé  de  loin.    Et  un 

Ihi  l  C9  PeLl  aPr^s  ;  y01^  ce  V16  me$  Meil- 
leurs amis  ont  pcnfé pour  mon  hon- 
neur. 

44.  De  cette  forte  ,  fi  je  lui 
tendois  un  piège  en  lui  propo- 
fant  l'approbation  de  mon  li- 
vre >  c'étoit  avec  les  perfonnes 
les  plus  fages  ,lcs  plus  >  affection- 
nées :  avec  fes  meilleurs  amis  :  avec 
M.  de  Paris  ,  M.  de  Chartres  , 
de  M.  Tronfon.  Il  eft  donc  en 
termes  formels  ,  contraire  à  lui- 

R^.p-     même ,  lorfqu'il  dit  dans  fa  Ré- 
ll6,        ponfe    ,  qu'ils    ne  lui    avoient 
point  comme  moj  rendu  de  piège  fur 
l'approbation  de  mon  livre. 

45.  Ces  fages  amis  ,  ces  amis 
les  plus  affectionnez,  à  M.  de  Cam- 
bray  ;  en  un  mot  ,  fi  s  meilleurs 
amis  ,  étoient  de  tout  ce  con- 
cert dés  l'origine.  Voilà  ,  dit 
M.  de  Cambray  ,  ce  qu'Us  avoient 
fouhaitê  &  préparé  de  loin.    S'il 


à  la  Mat.  &c.  Art.VTIÏ.  m 
ctoit  vray  ,  comme  M.de  Cam- 
bray  le  répète  vingt  &  trente 
fois  ,  que  ces  Meilleurs  lui  euf- 
fent  confeillé  de  ne  point  ap- 
prouver mon  livre ,  comment 
ofoient-ils  le  prefler  fi  fort  fur 
cette  approbation  ?  Ceft  peut- 
être  qu'ils  avoient  changé  d'a- 
vis :  mais  non  ,  ils  ne  faifoient 
que  lui  repeter  ce  qu'ils  avoient 
fou  batte  &  préparé  de  loin.  Au- 
trement ,  il  leur  auroit  dit  :  ne 
vous  fouvenez  -  vous  pas  que 
c  eft  vous  mêmes  qui  me  con- 
feilliez3en  tel  &  tel  tems ,  de 
ne  pas  approuver  ce  livre  ?  Ain- 
fi ,  tout  ce  qu'il  a  dit  du  con- 
feil  que  lui  ont  donné  M.  de 
Paris  >  M.  de  Chartres  &  M, 
Tronfon ,  par  lui-même  ,  ne 
peut  pas  être.  Il  avance  dans 
les-momens  ,  ce  qu'il  croit  con- 
venir à  ces  momens  mêmes  fans 
fonger  à  toute  la  fuite ,  &  il 
croit  fe  tirer  d'affaire  :  au  lieu 
que  vifiblement  il  s'enferre  de 
plus  en  plus  ;  &  il  ne  veut  pas 
lever  les  yeux  à  la  main  de 


i  î  i    Remarques  fur  la  Réponfe 
Dieu  qui  l'aveugle  !  qu  ainfi  ne 
foit  ,    écoutons    encore  le  fore 
de  fa  preuve. 

M,   de    Cambra  y. 

Répon.p.     4.6.  ' Venons  au  point  déùfif.  (  re- 
H7«        marquez  :  ceft  donc icy  le  point 
décifif  félon  luy  -  mefme  )  riy 
avoit  -  //  au  monde  qne  M,  Me  aux 
qui  fufi    capable   d'examiner    mon 
livre  ?    M.    de    Paris  ,  M..   Tron* 
[on  ,  M.  Pirot  efiount  -  ils  fi  fa- 
ciles  a  féduire  :  eux  qui  dévoient 
eftre  fi  bien  avertis  &  fi  précaution* 
nez,  contre  mes  préventions  ?  Quand 
mefme  ils   auroient  cru    avoir    be« 
foin  de  quelques  fecoms  ,  nen  pou* 
voient  -  ils  pas  trouver  ailleurs  qu'en 
M.  de  Me  aux  ?  Manquoit-on  dans 
Paris  de  théologiens  ?  efi-ce  fuir  la 
l  miere  que  de  fe  fier  ingenuement 
à  M.  de  Paris  ,  a    AL   Tronfon  , 
&    a  M.  Pirot   ,  a  moins  quon  ne 
fe  livre  auffi  a  M.  de  Meaux  ?  Q 
prélat  devoit  -  il  montrer  tant  de 
vivacité ',  fur  ce  que  je  confultots  les 
autres  fans  le  confulter  ï y  a  -t  il 


I 

à  la  Relat.  &c.  Art.  VIII.  2ï$ 
rien  de  plus  libre  que  la  confiance* 
fuppofé  me/me  que  je  me  fuffi  éloig- 
né de  luy  mal  a  propos  s  il  devoit 
ménager  ma  foiblejfe  ,  &  eflre  ravi 
que  les  autres  me  menaffent  au  but, 
C'eft  ainfi  qu'on  eft  difpofé  quand 
on  fe  compte  pour  rien  ,  &  qu'on 
ne  recherche  que  la  vérité  &  U 
paix  ,  &c. 

Re'ponse. 

47.  le  me  fuis  lafle  en  vou- 
lant rapporter  au  long  ce  dit- 
cours  pour  eftre  un  exemple 
de  la  profufion  des  paroles  qui 
n'ont  qu'un  beau  Ton.  Car  dans 
cet  endroit  decijtf.  comme  i  appel- 
le M.  de  Cambray ,  outre  qu'on 
ne  voit  aucune  raifon  de  m'évi- 
ter  3  on  ne  touche  pas  feule- 
ment la  difficulté.  11.  s'agilïoit 
de  répondre  au  point  eflentiel 
de  ma  Relation  j  sil  eftoit  jufte , 
s'il  eftoit  honnefte,s'il  eftoit  uti- 
le à  l'églife  ,  d'empefcher  le 
concert  entre  les  évefques  ;  de 
concourir   tous  à  l'explication 


1 1 4  Remarques  fur  h  "Réponfe 
de  leurs  communes  maximes  , 
&  d'achever  enfemble  ce  qu'ils 
avoient  commëcé  dans  l'union? 
s'il  y  avoit   un    aurre    moyens 
d'afleurer  la    paix    de    l'églifel 
que  le  concert  :  fi  par  confé-i 
quent  3  on  ne  dévoie  pas  facri- 1 
fier  à  un  fi  grand  bien  ,  non-feu- 
lement de  vaines  imaginations  I 
fondées  fur  des  bruits  confus  &  I 
fur  de  faux  rapports  5  mais  en-  I 
core  de  véritables  querelles  s'il  j 
y  en  avoit.  C'tft  à  quoy  n'a  pu 
fe    refoudre    celuy    qui    vient 
noirs  apprendre  à  fe  compter 
pour  rien  ,  &  à   ne  rechercher 
que  la  vérité  &  la  paix.  M.  de 
Paris  qui  vit  bien  qu'il  ne  gag- 
neroit  rien  par  ks  remontrances 
fur  un  homme  qui  prenoit  les 
honneftetez  pour  approbations , 
&c  les  fages   ménagemens  pour 
un  acquiefeement  à  fes  volon- 
tez  ,  tafcha   du    moins   de  ga- 
gner du    temps  ,  en  l'obligeant 
d'attendre    la     publication    de 
mon  livre  ,  pour  voir  ce  qu'elle 
produiroit  ,  de  quel  fecours  on 
pourroic  tirer  du  temps.  M.  de 


a  la  Mat.  &c.  Art.VIÏT.  41? 
Cambray  donna  fa  parole  ;  ^P*P- 
il  ne  la  tint  pas  :  &  enfin  il112, 
prouve  très  -  bien  q:e  j'eftois 
lefeul  dont  il  fe  cachaft  5  mais 
on  ne  voit  aucun  fait  prouvé 
pour  juftiher  une  conduite  ii 
baffe  &;  fi  partiale. 

jT.    VIII. 

Réflexions  fur   les  faits  des    deux 
articles  précedens. 

48.  Apres  cela  je  foûtiens 
que  de  tous  les  faits  que  M, 
de  Cambray  avance  dans  fa 
Réponfe  pour  juftifier  le  refus 
de  fon  approbation  ,  &  le 
deffein  de  me  cacher  un  livre 
qui  ne  de  voit  eftre  qu'une 
plus  ample  explication  dos 
principes  que  je  fuivois  ,  ne 
peuvent  plus  fubfifter  un  feul 
moment  ,  pour  trois  raifons. 
premièrement,  parce  que  ce  pré- 
lat les  avance  en  l'air.ces  divulga. 
tions  de  fon  fe.  ret  :  ces  demi  fe- 
crets  qu'il  m'impute  :  ces  con- 
fidences fi  multipliées  avec  ces 


£i6  Remarques  fur  U  rêponfe. 
hauteurs  puériles  :  ces  pro- 
menés de  l'obliger  à  fe  retra- 
iter j&  c«s  ridicules  vanteries 
qu'il  me  reproche,  ne  font  point 
prouvées,  c'eft  -  là  néanmoins 
tout  le  fondement  de  Ces  injuftes 
refus  ,  de  Ces  pratiques  pitoya- 
bles pour  fe  cacher  de  moy  >  & 
du  décri  où  il  voudroit  me  faire 
tomber.  Voilà  un  premier  degré 
de  faufleté  dans  (es  allégations  : 
attaquer  ma  réputation  enchoft 
grsve:me  décrier  :  me  chercher 
querelle ,  fans  preuve  :  pendant 
que  je  ne  l'attaque  que  fur  des 
points  de  doctrine  ,  cù  je  ne 
puis  garder  le  filence  fans  une 
manifefte  prévarication  >  &  fur 
des  faits  eiTentiels  prouvez  par 
actes.  Le  fécond  degré  ,  c'eft  de 
>fe  rendre  pofitivement  indi- 
gne de  toute  croyance  »  en 
avançant  des  faits  fur  lefyuels  i 
efi:  convaincu  par  fes  propres  é- 
crits.  Ainfi  manifeftement 
de  Cambray  vient  d'e/tre  con- 
vaincu par  fon  Mémoire  t 
de  fa  main  ,  que  ce  qu'il  avan- 
ce 


'ÏU  Rélat.  &c.  Art.VIIÎ.  i\f 
ce  fur  les  confeils  de  M.  de 
Chartres  ,  &  de  M.  Tronfon  , 
pour  ne  point  approuver  mon 
livre  ,  ne  peut  fubfifter.  Mais 
voici  un  dernier  degré  de  fauf- 
fisté  qui  refulte  du  mefme  Mé- 
moire. 

4p.M.de  Cambray  y  a  ramaf- 
sé  fans  ménagement  avec  une 
adrefle  extrémestout  ce  qui  pou- 
voit  juftifîer  le  refus  de  l'approba. 
tion  qu'il  m'avoit  promife  &  la 
prodigieufe  aliénation  qu'il  té- 
moignoit  contre  moy  ,  jufqu  a 
mt  cacher  ce  qu'il  eftoit  le  plus 
obligé  de  me  découvrir.  Il  fon- 
de maintenant  ce  refus  6c  cet- 
te aliénation  ,  fur  la  divulga- 
tion de  fon  fecret  &  fur  les  pré- 
tendues promeffes  que  je  fai- 
fois  à  tout  le  monde  de  la  futu- 
re rétractation  à  laquelle  je  l'o- 
bligerons :  mais  dans  fon  Mé- 
moire il  ne  parloit  point  de 
towt  cela.  Ce  font  donc  chofes 
avancées  depuis  ,  &  qu'on  n'o- 
foit  dire  dans  le  temps  qu'on 
difoit  tout  contre  moy  à  la  per.- 

K 


2i3    Remarques  fur  la  Réponje 
forme  du  monde  ,  auprès  de  la- 
quelle on  avoit  le  plus  d'intereft 
defe  juftifier. 

50.  Qu'ainfi  ne  foït  :  pour 
monrrer  que  lorfqu'il  rendit 
mon  livre  fans  le  vouloir  ap- 
prouver ,  il  n'en  avoit  veu  que 
les  marges ,  M,    de    Cambray 

Rtp,  6.8  en  rapporte  cette  preuve  :  je  ne 
vis  rien  de  tout  le  refle  :  une  preu- 
re  claire  que  je  ne  le  vis  pas  , 
efl  que  \e  ne  Cay  jamais  allé- 
gué y  pour  mexeufer  de  n  avoir 
p.is  apprové  le  livre.  Quand  donc 
il  n'allègue  pas  ce  qui  fert  à 
l'excufer  ,  c'eft  une  preuve  & 
une  preuve  claire  qu'il  ne  lapas 
vu  :  or  efl  -  il  que  dans  fort 
Mémoire  il  n  allègue  pas  ces  di- 
vulgations du  fecret  >  ces  confi- 
dences odieufes  ,  Sctout  le  refte 
qu  il  apporte  maintenant  pour 
juftifier  Con  refus  :  donc  il  ne 
les  connoifïbit  pas  alors.  Cefl 
pourtant  alors  ,  ou  jamais  , 
qu'elles  avoient  dû  luy  paroî- 

M-m  de tre   '  puifque  dés-Iors  il  corn. 
4$     iticnçoifc  félon   le  Mémoire   ce 
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qu'il  a  continué  depuis;  c'eft-  à  -  Cam- 
dire  ,  de  fe  cacher  de  moy  &  de  hray» 
mériter.  "£**■ 

ji.  Quelle  meilleure  raifon  ^Ct  )% 
pouvoir  -  il  avoir  de  fe  cacher 
de  moy,  que  celle  que  je  divul- 
guons Ion  fecret  ,  Il  n'aileguoic 
alors  pour  toute  raifon  de  me 
cacher  ce  qu'il  méditoit  fur  fon 
livre  ,  que  la  mcejïué  oit  il  efloït  Jhîd. 
de  Uijfer  ignorer  à  M.  de  Me aux  t*  8>* 
un  ouvrage  dont  il  voudroit  appa- 
remment empefeher  l'imprefsion  par 
rapport  au  fien.  Je  n'eftois  donc 
point  alors  ce  faux  amy  qui 
trahiflbis  le  fecret  de  M.  de 
Cambray,  tk.  qui  en  tiroïs  avan- 
tage  :  je  ne  m'eftois  pas  encore 
avifé  de  cette  trahifon  -,  mes 
cent  confîdens  qui  tous  en 
avoient  cent  autres,  n'avoient 
pas  encore  porté  mon  infidélité 
aux  oreilles  de  M.  de  Cambray. 

51.  AinO  es  Prélat  compo- 
fe  une  hiftoirc  de  pîufieurs  pie- 
ces  qui  fe  font  l'une  après  l'au- 
tre ,  fk  quand  il  écrivoit  fes  rai- 
fons  à  la  perfonne  du  monde  à 

K     ij 
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qui  il  vouloic  le  plus  les  faire 
goûter,  la  faifon  de  raconter 
mes  perfidies  envers  un  amy, 
nétoit  pas  encore  venue.  Com- 
ment aufli  perfuader  tous  ces 
faits  3  &  que  je  voulois  décrier 
de  perdre  M.  de  Cambray ,  à 
une  perfonne  qui  avoir  vu  tout 
le  contraire  durant  la  fuite  de 
plufieurs  années  ?  comment , 
dis-je  ,  lui  perfuader  que  je  tra- 
hiiïbis  le  fecret ,  quand  tous  les 
jours  elle  voyoit  mes  précau- 
tions pour  l'empêcher  de  venir 
où  il  pouvoit  nuire  ?  J'ay  donc 
la  preuve  confiante  que  tous 
ces  faits  font  imaginaires.  Pour 
juuiiîer  mon  innocence  atta- 
quée avec  tant  d'ackeiïe  ,  3c 
avec  une  éloquence  fi  infinuan- 
te  par  un  Prélat  que  j'ay  fervi 
en  amy  fincere  (  car  il  le  faut 
dire  )  fans  manquer  à  aucun  dé- 
voilant qu'il  n'a  pas  mis  d'ob- 
flacle  à  mes  defTeins  ,  Dieu  a 
voulu  que  je  trouvaffe  dans  Cts 
écrits  de  quoy  le  convaincre. 
Et  que  diray-je  dans  une  occa- 


a  la  Mat.  &c.  Art.  ViII.  m 
fion  fi  douloureufe ,  finon  en 
fimplicité  avec  l'Evangile  ,  cela 
eft ,  cela  n'eft  pas  ? 

53.  Aufll  voit-il  le  fuccés  de 
fes  mauvaifes  fineffes  :  la  vérité 
a  tourné  contre  lui  ceux  qu'il 
a  voulu  flater  :  il  a  perdu  fon 
procès  par  a&cs  :  il  en  appelle 
à  des  faits  inconnus  au  monde, 
A  Nicée  on  eft  convenu  du  con- 
fubftantiel  *  mais  Eufebe  de  Ce- 
farée  ne  l'entendoit  pas  comme 
les  autres  :  on  a  déguifé  les  fen- 
timens  d'Arius  :  on  a  brigué  en 
particulier  les  foufcriptions  des 
Evêques  contre  Pelage  :  Cyrille 
s  eft  trop  preffé  ;  il  a  eu  tort  7 
contre  fa  parole  ,  de  ne  pas  at- 
tendre Jean  d'Antio«he  qui  ve- 
noit  à  grandes  journées  avec  fes 
Evêques  ,  &  qui  l'avoit  averti 
de  fa  marche  :  voilà  les  faits 
particuliers  &  du  moins  dou- 
teux qu'on  oppofbit  au  décret 
public  &  pofitif  donné  à  Nicée, 
à  Carthage ,  à  Ephefe  :  toute 
lhiftoire  Ecclefiaftique  eft  plei- 
ne de  tels  exemples: Mais  qu'en 
_  _  •  • . 
K     u) 


ii%  "Remarques  fur  la  ttponfi 
eft-il  anivfc  :  à  la  fin  on  s  eft  dé- 
trompé de  la  vaine  &  fauffe  élo- 
quence >  on  s'en  eft  renu  aux 
tues  publics  >  &  les  faits  par- 
ticuliers s'en  font  allez  en  fu- 
mée. 


Article      IX. 

Remarques  fur  ce  qui  afuivi 
le  livre. 

§.    î. 

Taujfes  imputations  a  if,  de  Meaux. 
M.   de  Cambrai, 

Képch.    l'\A    De  Me  aux  promit  d'abord 

7.^.  u8.  1  ▼  1.  à  plufieurs  perfinnes  qu'il 
me  donneront  en  fecret ,  &  avec  une 
amitié  cordiale ,  fis  remarques  par 
écrit.  Ceft  ce  qu'il  répète  deux 

lia  p.     &  trois  fois  à  peu  prés  dans  les 

130.6*.  mêmes  termes. 


a  h  Mat.  &c.  Art.  Vif  h    iQ 

REPONSE, 

2.   "En  fecret  ?  Je  n  ay  promis 
aucune  remarques  que  concer- 
ées  avec  M.  de  Paris  &  M.  de 
Chartres  mes  approbateurs.    M. 
-le  Cambray  auroit  bien  voulu 
ne  détacher  d'avec  ces  prélats, 
:omme  il  a  toujours  travaillé  à 
es  détacher  d'avec  rnoy  :  l'ef- 
et  afleure  mon  dire:nous  avons 
"ait  nos  remarques  enfemble  , 
"ans  quoy  il  eût  été  irapoffiblc 
ie  convenir  ;  &  aucun  homme? 
de  bien  ne  dira  jamais  le  con- 
raire.    Ou  il  faut  prouver  ces 
aits  ,  ce  qu  on  ne  fait  point  3 
ou  il  faut  les  abandonner.  Mais 
encore  ,  quel  ufage  M.de  Cam- 
bray  vouloit-il  faire  de  mes  re- 
narques  ?  on  va  l'entendre  en 
anticipant  un  peu  la  lecture  de 
a  Réponfe. 

M.  D  E    C  A  M  B  R  A  Y. 

$.   Feu  de  temps  après  ,jappr»  ,  :  r 

K»  •  • .  j 
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î  1 4  Remarquas  fur  la  'ktponfe 
tout  a  coup  qu'on  tenott  des  affem- 
biées  oh  Us  Prélats  drejfount  tnfem- 
bU  une  efpece  de  cenfure  de  mon  li- 
vre ,  à  laquelle  ils  ont  donné  de- 
puis le  nom  de  déclaration.  Je  m  en 
plaignis  à  M.  t  Archevêque  de  Paris, 
parce  que  nous  avions  fait  lui  & 
woy  un  pro'ct  de  recommencer  enfem- 
ble  l  examen  de  mon  livre  fur  les  rt- 
marques  de  M.  de  Meaux  avec  2d, 
Tronfor.  &  M.  Pirot. 
H*A  4.  Sur  tout  on  ne  roulott  pas  are 

y  cet  té  entre  les  mains  de  M.  <U 
Meaux  qui  'oignon  à  toi-ns  fis  an- 
ciennes préventions  une  nouvelle  hau- 
teur ,  6,'c. 

Ç.  C  eft  \  quoy  M.  de  Cam- 
bray  vouloit  faire  fervir  mes 
remarques  :  c'étoit  pour  en  fai- 
re auffi- bien  que  de  fon  livre  , 
entre  lui ,  M. de  Paris,  M.Tron- 
fon  Se  Pirot  un  examen  dont 
fur  tout  il  exigeoit  que  je  fufTe 
exclus  :  de  forte  que  mes  re- 
marques   fyoient    examinées 


4  U  Relut.  &c.  Art.  IX.  225 
fans  moy  ,  &  à  condition  que 
fi  ces  MefTieurs  ne  tomboient 
pas  dans  le  fens  de  M.  de  Cam- 
bray  dont  ils  éto  ent  bien  éloi- 
gnez ,  il  feroit  de  leurfentirocnt 
létat  qu'on  a  vu.  Reprenons 
maintenant  la  fuite  de  la  Ré- 
ponfe. 

M.  de   Cambrât. 

6.  M,  de  Meaux  me  fit  attendre  Rf^  p 
fis  remarques  prés  de  fix  mois  ;  mon  ix8. 
livre  parut  avant  la  fin  de  Janvier  5 
&  je  ne  receus  que  vers  la  fin  de 
Juillet  Ces  remarques  qu'il  a  don- 
nées fous  le  nom  de  premier  écrit  du 
15,  du  même*mois. 

Réponse, 

r  7.  Il  faut  remarquer  la  date 
de  cet  écrit  &  la  vérité  de  ce 
fait.  M.  de  Cambray  qui  en 
convient ,  ne  nie  pas  aulïi  ce 
qu'il  porte  :  que  pendant  que  frimîef 
nous  rédigions  nos  remarques  Ecrit. 
paréçrjç,  on  lui  mit  en  main;>.  n» 

K     v 


ti6  Remarques  fur  la  Re'ponfi 
deux  mcmoires  très  ■  amples  de  M. 
V'irot ,  ou  font  toutes  nos  difficultés 
&  une  p.trtie  de  nos  preuves.  Ces 
mémoires  faits  fous  nos  yeux 
contenaient  le  fond  :  ainfi  M. 
de  Cambray  n'ignoroit  aucun 
de  nos  fentimem  ,  &  l'on  nV 
voit  rien  de  caché  pour  lui. 

M.  de   Cambray. 

R*>.£.         8.  Alors  fétois  fur  le  point  de  ru 

11 8-       venir  a  Cambray  ,  &  je  navoisplttf 

que  le  temps  de  préparer  mes  défen~ 

fis  pour  Rome  où  le  Roy  nous  rofcj 

yoyoit9 

Re'ponse, 

J.  Quand  on  ofe  nommer  îe 
Roy  il  faut  parler  jufte  :  ce  ne 
fut  point  le  Roy  qui  renvoya 
l'affaire  à  Rome  :  Sa  Ma'jefté  y 
laiffa  écrire  M.  de  Canbray  qui 
le  voulut  :  la  letture  de  fa  lettre 
fut  entendue;  ôc  c'eft  tout» 


à  U  fylat.  &c.  Art.  \X.     %i7 

M.  de  Cambra  y. 

10.  Tendant  que  fattendois  ainfi  *  It^ 
M.  de  Me  aux  ,  de  voit- il  éclat  ttr\ 
Il  veut  faire  entendre  que  d'autres 
apprirent  au  Roy  ce  qu'il  luj  avoit 
fi  long- temps  caché  -,  mais  dois-je 
iuy  tenir  compte  de  ce  furet  fur  le» 
quel  il  n  avoit  accune  preuve  ni  bon» 
ne  ni  mauvaife  avant  la  publication 
de  mon  livre*  de  plus  ejf-ce  cacher 
ajfexj  une  çhofe  au  Roy  que  de  la  re- 
pandre  four  dément  l 

Re'ponsl 

ii.  T'a  y  parlé  ailleurs  de  cet-  „    ,  r 
te  matière.  Mae  Cambray  nous  j£s  artt 
va  dire  encore  que  fon  commerce  7,».  15. 
de  pieté  avec  Me  Gujon  étoit  connu*  1^-  25* 
Il  n'en  falloit  pas  davantage  fi 
Ion    eût  voulu  fe  fervir   des 
connoiffances  qu  on  avoit  :  8c 
ce  qui  icandaiifoit  les  gens  de 
bien  ,  ceft  qu  on  appellât  pieté 
une  il  mauvaife  doctrine.  M.  de  Kép.p. 
^w«*adtf-ila  veut  faire  enten-  i#. 

K  v) 


2 1 S  Remarques  fur  la  Réponfi 
are  que  d'autres  apprirent  au  Roji 
&c.  Mais  M.  deCambray  veut- 
îî  nier  ce  que  je  dis  aux  yeux 
d'un  fi  grand  témoin  ,  qui  fçait 
bien  ce  qu'on  a  porté  à  ks  oreil- 
.  s  ocrées  ? 

Ivl  de  Cambrât. 

p.ii?,  12  •  Au  lieu  de  demander  pardon 
au  Roy  et avoir  cache  le  fanatifine  de 
fin  confrère  &  de  fin  ancien  ami  , 
ne  devoit-il  pas  luy  dire  ce  quil  re- 
voit de  me  promettre  ?  ce  net  oit  pas 
les  rapports  confus  qui  pouvonnt  aU 
îarmer  un  Prince  fi  jage  :  ce  qui  le 
frapafut  le  pardon  que  M  Je  Meaux 
luy  demanda  pour  ne  luy  avoir  pas 
plutôt  déclaré  mes  égaremens.  Si  ce 
Prélat  eut  cherché  la  paix ,  */  ria» 
y  oit  qu'à  dire  à  Sa  Majefié,  je  crois 
Voir  dans  le  livre  de  M,  de  Cambraj 
des  chofes  où  il  fe  trompe  danger  eu» 
fement,  &  aufqmlles  je  croj  quil 
ri  a  pas  fait  d'attention  ;  mais  il  at- 
tend des  remarques  que  je  luy  ay 
promifes  :  nous  éclair  etrens  ava  une 
amitié  cordiale  ce  qui  poumit  nom 


a  U  Relat.  &c.  Art.  IX.  1 29 
divifer  s  &  on  ne  doit  pas  craindre 
qutl  refufe  d'avoir  égard  à,  mes  Rf- 
warquesfi  elles  font  bien  fondées, 

Re'powse, 

13,  C'étoit  là  un  beau  dis- 
cours à  me  propofer  :  Sans  dou- 
te je  devois  répondre  dune  ami- 
tié qui  venoit  d'être  viole'e  par 
un  acte  fi  folennel  :  je  devois 
me  rendre  garand  de  la  docilité 
de  M.de  Cambray  après  la  mar- 
que qu'il  en  donnoit  par  un  li- 
vre où  il  venoit  d'éluder  tous 
les  articles  que  nous  avions  fi- 
gnez  enfemble  ,  &  où  il  entre- 
prenoir  d  expliquer  ma  propre 
doctrine  fan*  m'en  donner  part: 
de  telles  propofitions  font  d'un 
homme  qui  a  coutume  d'en- 
dormir les  autres  par  la  facilité 
de  fes  exprefllons  :  Il  veut  en- 
core que  je  lexcufe  fur  foh 
peu  d'attention  ,  lui  à  qni 
je  voyois  une  attention  fi  pro- 
digieufe  5  mais  à  éluder  , 
rnais  à  peindre  de  belles  cçju« 


î  3  o    Remarques  fur  la  Képonfe 
leurs  les  maximes  les  plus  dan- 
gereufes. 

1 4.  Mais  fay  demandé  pardon  : 
quelle  merveille  !  nous  avions 
eu  peut-être  de  bonnes  raifons 
depargner    M,  de  Cambray  : 
mais  comme  j'ay  déjà  dit, nous 
avions  l'événement  contre  nous: 
ne  devois  je  pas  encore  aller  dit 
puter  contre  un  fi  bon  maître  > 
&  foûtenir  M.  de  Cambray,  qui 
contre  tant  de  .promeflfes  met- 
toit  la  divifion  dans  TEglife  ? 
on  ne  permet  à  un  homme  de 
bien  d'être  trompé  qu'une  fois, 
15.   Ce  riétoit  pas    les  rapports 
confus  qui  pouvoient    allarmer  un 
Trime  fi  fage.  Il  appelle  des  rap- 
ports confus  la  voix  publique 
de  tout  le  Royaume  contre  fon 
livre  ÔC  le  témoignage    précis 
que  rendoient  naturellement  à 
S.  M.   les  gens  les  plus   fages. 
C'étoit  comme  le  premier  cri  de 
la  foy  bMTée  qui  venoit  frapper 
fes  oreilles  >   &    s'oppofer    au 
quiétifme  renaiflant  :  je  n'avois 
pas  envoie  ourat  la  bouche  3 


à  la  Kelat.  &c .  Art.  IX.  251 
&  je  ne  le  dirois  pas  fi  je  pou- 
vois  en  être  dedit.On  sétonnoit 
de  me  voie  fi  en  repos  pendant 
tous  les  mouvemens  que  certai- 
nes gens  faifoient  contre  moy. 
Mais  quoy  my  je  fçay  à  qui  je  me 
fie  ,  &  que  celuy  qui  garde  If- 
rael  ne  dort  pas. 

M,  d  e    Cambrât. 

16.  Otfavois-je  fait  depuis  que&e'p.p* 
M»  de  Me  aux  avoit  applaudi  à  ma  130. 
nomination  à  £  Archevêché  de  Canu 
bray  ?  je  riav ois  fait  que  mon  livrer 
(  c  etoit  bien  affez  )  &  ceft  a 
livre  même  fur  lequel  il  m  avoit  pro- 
mis fes  remarques ,  (  concertées  > 
comme  on  vient  de  voir  ,  avec 
M.  de  Paris  &  M.  de  Chartres  5 
ce  qui  demandoit  du  temps.  ) 
encore  une  fois  quavois-je  fait  dans 
cet  intervalle  fi  court  ?  je  ne  voj  que 
ma  Lettre  au  Pape  qui  ait  pu  le  cho<* 
quer  :  ailleurs  ,  ma  foumiffion  au 
Tere  commun  de  voit-  elle  iintcr  M,  7*"k 
de  Wawu  t'^ 


1 3 1    Remarques  fur  la  R/pon/e 

R  E  PON  SE. 

17.  Ma  foumifllon  eft  con- 
nue, &  je  n  ay  qu'à  laifler  paffer 
des  traits  fi  malins. 

M.  de  Cambra  y. 

ra  *  18.  iftoit-ce  me  rendre  indigne 

131.  des  remarques  de  M.  de  Meaux  que 
d'écrire  félon  le  defir  du  Roy  une 
lettre  au  Pape  pour  luy  foumettre 
mon  livre  3  contre  lequel  on  publwit 
déjà  de  grands  bruits  a  Rome  ?  il  dit 

„ ,  ailleurs  :  le  Roy  na-t-il  pas  defiré 

144.        qtte  jecwtffeï 

R  E*  f  ON  SI. 

19.  Ne  difons  rien  fur  la  fui- 
te de  la  rr.ême  malignité  :  mais 
on  ne  peut  palier  le  defir  du 
Roy.  On  mavott  ,  dit-il ,  apuré 
que  le  Roy  fouhantot que  fécrtviffê: 
ce  n'eft  donc  poinr  un  ordre 
qu'il  eut  reçu  :  nais  il  fçait  bien 
que  ç'eft  autre  chofe  de  fouhai- 


a  la  ReUt.  &c.  Art.  IX.  fyj 
ter  ,  autre  chofe  de  fouffrir  ou 
de  laifler  faire  y  &  il  ne  lui  eft 
pas  permis  d'énoncer  contre  là 
vérité  le  defir  du  Roy. 

§.     H. 

Sur  le  refus  des  conférences, 
M.  de  Cambrât, 

10.  Les  Prélats  drejfoient  enfem-P'W* 
ble  une  ejpece  de  cenfure  de  mon  li- 
vre ,&c. 

Dés  que  ces  ajfemblées  des  Prélats 
furent  établies ,  &  que  tout  y  eût 
été  concerté  contre  mon  livre ,  on  ne 
fongea  plus  quà  me  réduire  a  y  aller 
comparoître.  Voilà  ce  que  figmfioient 
tes  tendres paroles\c\uz  ne  venoitil 
à  la  conférence  éprouver  la  for- 
ce de  ces  larmes  fraternelles }  &c. 

Réponse. 

i  i  ,  Comme  le  refus  des  con- 
férences amiables  eft  un  des  en- 
droits qui  incommode  le  plus 


2  $  4     Remarques  fur  la  Réponfe . 
M.  de  Câmbray  :  il  employé  fes 
plus  grands  efforts  à  le  couvrir, 
mais  il  ne  faut  que  fe  fouvenir 
du  fait  expliqué  dans  la  Ré!a- 
Rf'.  fr#     tion.  Nous  ne  pouvions  nous 
7%î       difpenfer  de  nous  déclarer  fur 
ce  que  M.  de  Cambray  fuppo- 
foit  dans  fon  avertiffement  qu'il 
ne  fa.foit    fon  livre  des  Maxi- 
mes que    pour    expliquer  nos 
principes. Eft-ce  unechofe  qu'on 
puilTe  nier  ,  que  nôtre   fiîence 
autorifoit  fa  Déclaration?  nous 
ne  pouvions  donc  ni  nous  em- 
pêcher de  parler  ;  ni  parler  fans 
convenir,  ni  convenir  fans  nous 
voir  enfemble  :  Quel  air  voit- 
on  là  d'autorité  ou  d'affemblce 
établie  pour  y  faire  comparoître 
M.  de  Cambray  ?  Mais  encore 
de  quel  moyen  nous  fervions- 
nous  pour  l'attirera  ce  tribunal? 
c'étoit  de  lui  propofer  une  con- 
férence amiable  pour  nous  ex- 
pliquer enfemble.  Peut-on  plus 
vifiblement  abufer  des  mots,  &c 
renverfer    le    langage  humain 
que  d  appeller  cela  comfaroîtn  \ 


*  la  Relat.  &c<  Aut.  IX,   ÎJS 

M.DE  CAKBKATi 

îi.  £*gijp)it*'\l  de  conférences  ou R, 
M.  de  Meaux  voulut  me  propofer  IJI%  4 
iouteufement  fes  difficultés ,  &  fi, 
défier  de  fes  pensées  contre  mon  /*- 
vre  l&c- 

REÎONSBi 

ij.  Ilneft  pas  de  la  nature 
des  conférences  amiables  de 
propofer  douteufement  ks  diffi- 
cultés :  Car  ainfi  tant  de  con- 
férences avec  les  Arriens  >  avec 
les  Manichéens ,  avec  les  Mo- 
nothelites  ,  préfuppofoient  un 
doute  dans  S.  Hiiaire  ,  dans 
S.  Ambroife ,  dans  S.  Auguftin, 
dans  S.  Maxime ,  dans  les  au- 
tres qui  les  propofoient.  Quand 
les  Apôtres  conferoient  avec  les 
Juifs ,  eft-ce  à  dire  ,  qu'ils  leur 
parloient  douteufement  de  la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift.  Le  faux 
faute  aux  yeux  dans  une  fem- 
blable  propoûtion  ;  par  confe* 


i$&    Remarques  fur  la  Répon/è 
Relat.p.  quent  j'ay  raifon  de  dire  ce  que 
**7«       rapporte  M.  de  Cambray  :  Nous 
*<•/.  13  i»  nt  mettions  point  en  quefiion  lafauf- 
feté  de  fa  doclrine  :  nous  U  tenions 
déterminément   mauratfe  &  infou- 
tenable ,  d'où  je  conclus  :  quefup* 
posé  qu'il    perfiftat    invinciblement 
comme  il  u  fait ,  à  nous  imputer  fes 
pensées ,    il  ny   axoit  de  Jalut  pour 
nous  ,  qua  déclarer  notre  fentiment 
a  toute  la  terre.   Voilà  mes  paro- 
les dont  M.  de  Cambray  tire 
cette  confequence. 

M.  d  e  Cambrât. 

14,  Rien  nef  plus  clair.  M,  de 

t'  T31'     Me  aux  ne    vouloit   m  attirer    dans 

l  ajfmblée  que  pour  décider,  que  pour 

parler  au  nom  de  ÏEglife  ,  que  pour 

me  faire  dédire. 

RÙONSE, 

25.  Eft-il  permis  de  dire: 
rien  n'eft  plus  clair  pendant 
qu'on  voit  le  contraire  ?  On  ne 
confère  point  pour  décider  :  mail 


*  U  Rél<tt.  &c  Art.  IX.   Î37 
pour  prouver  ce  qu'on  croie  : 
on  ne  parle  point  au  nom  de  ÏE- 
glife  :  chacun  propofe  fes  preu- 
ves j  &  on  a  de  parc  8c  d'au- 
tre un  même  droit.  En  deman- 
dant à  M.di  Cambray  une  con- 
férence amiable  ,  nous   ne  pré- 
tendions pas  l'obliger  à  douter 
de  fes  fentimens.    La  loy  eft 
égale  ,  &  il  ne  devoit  non  plus 
exiger  de  nous  ,  que  nous  dou- 
talïions  des  nôtres  :  faudroit-il 
feulement  prouver  des  veritez 
fi  manifeftes  fi  Ton  agiffoit  de 
bonne  foy  ?  Après  les  conféren- 
ces ,  fi  Ton  ne  veut  pas  fe  ren- 
dre à  la  vérité  ,  elle  ne  doit  pas 
pour  cela  demeurer  muette  :  fi 
M.  de  Cambray  ne  veut  jamais 
convenir  qu'il  ait  tort  de  nous 
imputer  fa  doctrine  ,  que  nous 
refte-t-il  en  effet  pour    mettre 
nôtre  confeienœ  à  couvert,  que 
de  déclarer  nôtre   fentiment  à 
toute  la  terre  ?  Ceft  l'effet  iné- 
vitable d'une  conférence  :  c'efl 
pour  éviter    cette     extrémité , 
qu'on  fait  précéder  ,   non  pas 


î^S  Remarques  fur  la  "képonfe 
des  décidons  ,  mais  des  preu- 
ves ,  des  autorîtez  ,  des  démon- 
ftrations  :  M.  de  Cambray  le 
fçait  comme  nous  ,  &  il  rendra 
compte  à  Dieu  de  nous  faire 
perdre  le  temps  à  prouver  ce 
qui  eft  clair  comme  le  foleil. 

M.  de   Cambray. 

Re'p.p.  26.  Mais  quoy  s  M.  de  Meaux 
*3l»  ne  devoït-il  f  as  craindre  de  fe  trom- 
per en  me  condannant  ?  Non  j  on  ne 
mettoïtpas  en  queftion  que  je  nefuf- 
fe  danf  terreur ,  que  je  ne  dujfç  me 
dédire9 

Re'pons  i. 

17.  Dans  une  conférence  de 
religion  eft-on  obligé  de  mettre 
fa  foy  en  doute  ?  mais  on  doit 
craindre  de  fe  tromper  :  non, 
dans  les  matières  où  Ton  a  pour 
guide  la  tradition  évidente.  Au 
furplus  ,  dés  qu'on  eût  com- 
mencé de  part  &  d'autre  par 
mettre  en  doute  le  fujc:  de  la 


à  la  Relation y&c.  Arî.ïX,  239 
difpute  ,  il  n'y  avoit  qu'à  Te  tai- 
re ,  &  tenir  tout  pour  indiffè- 
rent :  mais  ainfi  la  vérité  eue 
perdu  fa  caufe. 

M,  d  e  Cambray, 

28.  Dévots  -je  tenter  ces  conft-  Kèp.  p. 
rençes  ,  ou  plutôt  aller  fubir  la  cor»  I3X- 
reclion  de  ce  tribunal  ? 

Re'ponse, 

29.  On  fe  lafle  d'entendre 
toujours  prendre  à  contre- fens 
les  termes  de  correclion  &  de  w- 
bunal  y  mais  il  ne  faut  pas  fe 
rebuter  ,  il  faut  fauver  les  in- 
firmes qu'une  apparence  de  dia- 
lectique éblouit. 

M.peCambray,' 

50.  Bans  lafituation  où  fétois  y1^ 
me  convenoitt-ïl  d'aller  faire  une  fie- 
mfujette  a  diverfes  explications  fur 
le/quelles  M.  de  Me  aux   auroit  été 
crû. 


i4o    Remarques  fur  U  Réponfi 

Réponse, 

31.  A  cette  fois  la  difficulté 
feroit  importante  fi  Ton  n'y 
avoit  pourvu  par  les  condi- 
tions de  la  conférence.  Elles 
font  comprifes  dans  1  écrit  du 
15.  Juillet  1697.  que  M.  de 
Cambray  reconnoift  :  j'y  avois 
déjà  renvoyé  ce  prélat  dans  la 

Relut.  t>    délation    :   &  dans   une    flmplc 

118.  u /.  lecture  de  quelques  paroles  de 
cet  écrit  ,  on  verra'  que  j'avoit 
par  avance  répondu  à  tout» 

§.     III. 

Conditions  de  U  conférence  par  î écrit 
du  ^.Juillet  1697. 

Premï*       $z.  La  fin  cftoit  de  montrer 
écrit  de  la  veritc  claire  ,  en  peu  de  con* 
w'„  de    forces ,  en  une  feule  peut  -  eftre  , 
*  ,0#     '  &  peut-eftre  en  moins  de  deux  heu- 
res :  après  avoit  marqué    les 
longueurs  des  répliques  &  du- 
pliques   par  écrit  ,  on    offroit 

pourtant 


à  la  Relat.  &c.  Art.  IX.  141 
pourtant  d'écrire  &  foufcr ire  tou- 
tes les  propofittons  qu'on  auroit 
avancées  ,  fi-toft  qu'on  le  de- 
manderok  :  mais  on  vouloir 
commencer  par  ce  qu'il  y  a 
de  plus  coure  &  de  plus 
tranchant  ,  qui  eftoit  la  vive 
voix. 

33.  Quoy-que  M.  de  Cam-  7^/>.$8. 
bray  nouseuft  fait  beaucoup  de 
demandes  inutiles  ,  après  avoir 
répondu  que  c  eftoit  ouvrir  une 
nouvelle  dtfpute  au  lieu  de  finir 
celle  où  nous  eftions  ,  j'offris  néan- 
moins de  répondre  à  tout,pour- 
veu  qu'on  vouluft  venir  à  la 
conférence  amiable  de  vive 
Voix. 

34.  La  fuite  de  l'écrit  portoit,  ihu.p. 
qu'on  admettoit  à  la  conférence  40. 
les  évefques  &  les  douleurs  que  M. 
î Arcbevejque  de  Qambray  y  veu- 
droit  appeller  :  &  qu'encore  quon 
luy  propofafl  toutes  les  conditions 
les  plus  équitables  on  avoit  pour 
témoins  de  fin  refus  ce  que  le  mon- 
de a  de  plus  augufle  :  tous  ces 
faits  ont  paffé  fans  contredit  ; 

h 


;  4  -  Remarques  fur  la  Réponfe 
M.de  Cambray  a  veû  ces  écrits: 
&  il  n'y  a  plus  maintenant 
qu'à  conférer  un  moment  fes 
objections  avec  mes  répon- 
fes. 

M.  de  Cambray. 

Rép.  p.         3  f .  Dans  la  fituation  où  jeftois , 

131.         me  convenait  -  il  d'aller  faire  une 

nouvelle  fcene  fujeite  a  diverfes  f.v- 

p lie at ions  ,  fur    lefquelles    M.    de 

Meaux  aurott  efté  cru  ? 

Réponse. 

Cy-*  f       $6.  On  remedioit  à  fa  crain- 

fiti  ».  31  te  }  en  offrant  d'écrire  ce  qu'il 

voudroit. 


M.  de  Cambray, 


Rép.p.  37.  Si  M.  de  Meaux  a  cité  fi 

131.  mal  les  pajfages  de  mes  écrits  im- 
primez, ,  qui  font  fous  les  jeux  du 
public  j  &c.  que  neufl-il  pas  fait 
dans  ces  conférences  particulières' , 
ou  il  attroit  pu  s  abandonner   lii 


}  la  Matlon.&c.  Art.  IX.  24.3 
vient  à  fa  vivacité  &  a  fa  pré- 
vention \ 

Réponse, 

38.  M.  de  Cambray  enfle 
fon  difcours  par  tous  les  repro- 
ches qu'on  a  cent  fois  réfutez, 
&  il  ne  dit  mot  a  l'offre  d'écrire 
qui  remediot  à  tous  les  incon- 
veniens. 

M.  de  Cambray. 

39.  Je  fis  propofer a  MM  Me  aux  Rêp.p. 
une  voje  d 'éclair ci ffement  entre  nous 

auffi  feure  5  &  auffi  patfiùle  que 
celle  des  conférences  pouvoit  ejlre 
tumultueufe  &  ambiguë. 

Re'ponse, 

4.0.TI  ne  pouvoit  rien  y  avoir 
de  tumultueux  ni  d'ambigu  avec 
les  conditions  prooofées.  L'au- 
teur du  tumulte  ,  quel  qui!  euft 
efté  ,  auroit  paru  aux  ipefta- 
teurs  ,  6c  ie  feroit    convaincu 

L  ij 


Î44  ^marques  fur  la  Reponfe 
luy-mefme  :  c'eftoit  donc  par 
une  crainte  trop  vague  rejeter 
l'expédient  le  plus  affeuré  ÔC  le 
plus    court, 

M.  de  Cambrât. 

Ibii,  41.  C'eftoit  de  nous  faire  ïun  a, 

tautte  de  courtes  queftions  &  de 
courtes  réponfes  par  écrit  ,  afin 
que  nous  eufjions  de  part  &  d'autre 
des  preuves  literales  de  tout  ce  qui 
fi  ptfftroït  entre  nous. 

Rfc'pONSE, 

4 2. Les  réponfes  courtes  pat 
écrit  dans  les  grandes  queftions 
ne  durent  gueres  ;  la  vive  voix 
tranche ,  parce  qu'on  va  d  abord 
au  point. 

M,  de  Cambrât. 

ibii  45»  ^  en  convunf  :  je  luj  envoyai 

vingt   courtes  queftions. 


a  la  Ticht.  &c.    Art.  IX.  245 
Réponse, 

44.  Il  m'envoya  de  que 
quoy  difputer  jufqu'à  la  fin  du 
monde. 

M.   deCambrat, 

*  45.  Il  m  en  envoya  quelques-1^* 
unes  ,  me  promettant  de  me  répon» 
dre  dés  que  faut  ois  repondu,  je 
répondis  aux  que/lions  de  31..  de 
Meaux  ;  alors  il  réfufa  de  me  ré* 
pondre  par  écrit  nonobstant  la  pro- 
mejft  quil  en  avoit  faite  ,  &  dont 
j  *ay  envoyé  l'écrit  a  Rome. 

Ruons  e# 

4.6.  On  vient  de  voir  que  je  Cj-defus 
n'ay  jamais  refufé,  mais  feule-»*  3I-'3« 
ment  différé  de  répondre   mef* 
me  par  écrit  ,  pour  le  faire  plus 
nettement  dans  la  conférence. 
L'envoy    de    mon   écrit  à  Ro- 
me montre  en  M.  de  Cambray 
trop  d'envie  dembarraffer  uns 

L  iij 


24.6    Remarques  fur  la  TLéponfe 
grande  queftion  par  des  minu- 
ties. 

M.  de  Cambra  y. 

R^.154  47-  On  peut  voir  par  mes  ré- 
ponses ,  &c,  que  des  conférences  m 
dévoient  pas  membarajfer% 

Réponse. 

48.  On  peut  voir  par  Ces  ré- 
ponfes  que  le  papier  fouffre 
tout  j  &  qu'on  n'échape  pas  de 
mefme  à  un  difcours  qui  vous 
prefle  6c  vous  ramené  malgré 
vous  au  'point  rie  la  queftion  : 
ça  efté  là  le  motif  Se  ie  fruit  de 
toutes  les  conférences. 

M.  de    Cambraï. 

49.  Tour  éviter  ces  confufions  ( 
dans  les  conférences  )  je  les 
propofay  a  M.  tarchevefque  de  Va* 
ris  avec  ces  trois  conditions. 


> 
à  UlleUtion:&c.  Art.IX.  247 

R  e'  p  o  x  s  e. 

50.  Il  fent  donc  bien  en  fa 
confcience  que  le  refus  fe  tour- 
nent en  preuve  contre  luy. 

M.  de  Cambrât. 

51.  1.  condition  qui!  y  aurok  Répjhii 

des    cvefques    &    des    théologiens 
ns. 

R  fi'  ?  €  N  S  E. 

51.    on  vient   de   voir   eue  9  -^r- 
j'en  eftois   convenu  ,  fans  que  fm  *  *«4 
M.  de    Cambray    reproche   ce 
fait  dont  nous  avons  de  trop 
grands  témoins. 

M.   DE    C  A  MB  R  A  Y, 

j$.  2.    condition    qu'on   pAïlerott  R*>-.îW 
tour  a  tour. 


ni) 


Î4-8    "Remarques  fur  la  Ke'ponfe. 

Re'ponse. 

54..  Comment  donc  auroïr- 
on  pu  faire  fans  cela  ?  qui  ja- 
mais a  imaginé  une  conférence 
où  Ton  parle  tous  enfembie  ? 

M.  de  Cambrât. 

les  demandes  &   les  réponfes. 

Réponse. 

cy-iiefus  $6.  C'efl  ce  que  j  avois  de- 
*  3i.  mandé  par  l'écrit  que  M.  de 
Cambray  a  receu  :  5c  pour  abré- 
ger ,  je  propoiois  décrire  ce 
qu  on  euft  voulu  ,  au  choix  de 
la  perfonne  attaquée  ,  quelle 
quelle  fuft« 

M.  de    Cambray. 

*//>./> -4.  57-  5-  condition  :  que  M.  de 
Maux  ne  fe  fervirott  point  du  pré- 
texte des  conférences  entre  nous  fur 


a  la  Relut.  &c.  Art.  IX.  24.9 
les  points  de  doctrine  ,  pour  vou- 
loir fe  rendre  ex  Animateur  de  mon 
livre. 

Re'ponse, 

58.  C'eft  là  où  Ton  n'entend 
rien  :  pour  conférer  fur  le  livre 
qui  feul  faifoic  la  queftion  ,  il 
faloit  bien  en  examiner  le  cex- 
te  non  point  par  un  examen 
de  jurifdi&ion  3  à  quoy  on  ne 
penfoit  pas,mais  par  un  examen 
de  difpute  ,  fans  lequel  il  n'y  a 
point  de  conférence. 

M.   de    Cambra  y. 

$9.  Que  cet  examen  du  texte  de-  pin* 
tneureroit  fuivant  notre  projet  entre 
M,   t archevêque  de  Paris    &  moy 
avec  Mrs.  Tronfon  &  Pirot. 

Réponse. 

éo.  A  ce  coup  M.  de  Cam- 
bray  commence  à  s'expliquer 
mieux,    il  eft  vray  q-i'il  propo- 

L     v 


iÇo  "Remarques  fur  la  Reponjè 
fa  de  conférer  avec  moy  à  con- 
dition que  je  ne  parlerois  point 
d^  fon  livre  :  c'eit  ce  qu'il  vou- 
loir referver  à  luy  &  à  ces  Mef- 
fieurs  ',  &  pour  moy  qui  étois 
exclus  de  cet  examen  3  j'aurois 
pu  dans  la  conférence  difcourir 
en  l'air  fur  toutes  les  queftions 
hors  du  livre  ,  celles  du  livre 
m'étant  interdites  .•  &  il  s'éton- 
ne qu'on  ait  regardé  cette  condi- 
tion comme  une  illufion  mani- 
fefte  ,  où  pour  fe  dîfculper  du 
refus  injufte  &  abfurde  de  con- 
férer ,  on  femble  en  convenir, 
&  en  même  temps  on  rend  la 
conférence  non  feulement  im- 
pofTible  ,  mais  encore  ridicule, 

M.    de   Cambkay, 

te'ï.p.itf  6\.  Pour  Thi/Ioire  d'un  Religieux 
de  dtftincîion.  .  .  .  elle  meft  abfoltu 
ment  inconnue. 

Rho  m  s  e. 

&«.  il  faluit  fe  déclarer  (ans 


a  la  Mat.  &c.  Art.  IX.    2?r" 
détour  ,   fi  la  proportion  d'u- 
ne conférence  par  un  Religieux  de 
dtftinclïon  ,  qu'il  ne  connok  plus, 
lui  eft  inconnue.  Si  fa  réponfe 
que  ce  digne  Religieux  raconte 
fort  franchement ,  ne  plaît  pas 
à  M.  de  Cambray  ,  la  Relation  R?Ut.p, 
lui    laiflbit  le  choix  d'en  faire  l*0, 
une  autre  qui  ne pourroit  être  que 
mauvaïfe  :  il  faloit  donc  imagi- 
ner telle  autre  réponfe  qu'il  eut 
voulu ,  &  non  pas  fur  un  fait  fi 
pofitif,  nous  payer  de  conjec- 
tures en  l'air. 

M.  de   Cambray. 

é$.  Je  ne  reçus  les  remarques  de  r/^.  p, 
M,  de  Meaux  que  quand  il  riétolt  13^. 
plus  quefîion  que  de  partir  pour  Cam» 
èray  ,    &  d'envoyer  promptement 
mes  réponfe  s  a,  Rome. 

Réponse. 

64..  Il  ne  faloit  qu'un  ouy  ou 
un  non.  Si  Ton  eût  aimé  la  paix3 
an  eût  bien  pu  différer  de  quel- 


ftyt  Remarques  fur  Wkêponfi 
ques  jours  le  voyage.  Je  ne  de- 
mandois  que  très- peu  de  jours, 
&  peut  être  feulement  deux  ou 
trois  heures.  M.  de  Cambray 
eût  pu  tant  qu'il  eût  voulu  en- 
voyer Tes  réponfes  à  Rome  , 
pour  lefquelles  on  ne  lui  a  ja- 
mais demandé  de  furfeance: 
mais  il  ne  vouloit  qu'éluder  les 
voyes  declairciffement  &  de 
douceur  que  la  charité  &  la 
vérité  nous  faifoient  deman- 
der :  &  il  fe  haftoit  de  partir  , 
ne  (cachant  que  dire  à  tout  le 
monde  ,  qui  luy  reprochoit  le 
refus  de  la  conférence  avec  fes 
amis  5c  fes  confrères, 

M.    DE    C  A  M  BR  AT. 

f^l^*M,  6$,  Je  voulois  bien  écouter  les 
avis  par  écrit  de  M.  de  Meaux  â 
&  en  profiter  ,  s'ils  eftoient  bons  : 
mais  je  ne  voulois  pas  me  livrer  a 
luj  dans  fin  tribunal. 


a  la  Mat.  &c.  Art.  IX.    2ÇJ 

R  e'  P  O  N  S  E, 

66.Voila  enfin  le  fond  &  le 
fecret  de  la  défenfe  de  M.  de 
Cambray  fur  les  conférences. 
11  n'y  fçaitrien  de  meilleur  que 
de  changer  au  nom  odieux  de 
tribunal ,  le  nom  dune  confé- 
rence amiable  que  fa  confeien- 
ce  &  mefme  l'honneur  du  mon- 
de luy  reproche  d'avoir  injufle- 
ment  refufée.  J'ay  rapporté  tout 
au  long  &  prefque  de  mot  à 
mot  toutes  les  réponfes  :  enfin 
il  eft  convaincu  d'avoir  refufé 
les  voyes  amiables  >  &  d'avoir 
tellement  fenti  le  foible  de  fe 
caufe ,  qu'il  n'a  pu  foutenir  la 
face  de  fes  amis. 


2j4  ^marques  fur  h  Réponfe- 


Article    X. 

Sur  diverÇes  autres  remar- 
ques du  ch.  7.  &  dernier 
de  U  Reponfe. 

JT-     I. 

Sur  la  falfification  de  la  verfwn  La» 
tine  du  livre  de  M.  de  Cambray. 

M,   de    Cambra  y. 

Rél.p.     i./^-E  prélat   attaque  encore  U 
ij*.  V^  verfwn  Latine  de  mon  livre 

que  fay  envoyée  à  Rome  :  là  il  rap- 
porte mes  paroles  qu'on  peut  voir  dans 
ReUt.  I*  Relation  ;  &  il  les  reprend  en 
/»,  118.  cette  forte  :  Qui  ne  croiroit  à  ce  ton 
démonjirattf ,  que  voila  la  pleine 
conviction  de  mon  infidélité  :  mais 
cefl  icy  que  je  conjure  le  lecleur  de 
juger  entre  M.  de  Meaux  &  moy, 


a  ta  RéUt.  &c.  Art.  X.     255 

Rb'îonse, 

2.  J  accepte  l'offre  Se  je  con- 
fens  qu'un  le&eur  attentif  nous 
juge  par  cet  endroit  feul. 

M.  de  Cambray. 

3.1.  fay  déclaré  dans  mon  livre 
que  îinterefl  propre  efl  un  refte  d'ef-  &p  f* 
prit  mercenaire.  2.  fay  montré  avec  x37- 
évidence  que  M  de  Meaux  a  pris  luy-  De'ciar 
mefme  tinter  efl    non  pour  l'objet  de  Depuis 
ïefperance  chreftienne>  mais  pour  une  l*  p.  til 
ajfeftion  imparfaite.  3.  Le  terme   de  iufau'a> 
propre  ajoufté  dans  mon   livre  k  ***  ?' 
celuy  d'wTEKzsTyfignifie  manifefte- 
ment  la  propriété  qui  de  l'aveu  tnefi 
me  de  M.  de  Meaux  ,  efl  une  affe- 
clion  du  dedans  ,  &  non  lobjet  du 
dehors  4.  M.  de  Meaux  en  traduis 
fant  mon  livre  dans  fa  déclaration  y 
a  rendu  le  mot  ^'intéresse'  par 
celuy  de  mercenarius.  Ay-je  tort 
de  traduire  mon  livre  comme  ce  pré*- 
Ut.  Ï.a  traduit  luy -mefme  f 


1*)6    Remarques  fier  U  Képen/è 
Réponse, 

Kèlau  p9     4*  Qi*c  fcrvoit  tant  de  dit 
118.        cours  ?  La  fauffeté  dont  ma  Re- 
lation accufe  M.  de  Cambray 
dans  la  verfion  de  fon  livre,  eft 
d'avoir  par  tout  &  plus  de  cin- 
quante fois  inféré  dans  fon  tex- 
te le  terme  d'appethio  mercenarta> 
qui  n'y  fut  jamais  ,  &  d'avoir 
expliqué  par-là  le  mot  de  mo- 
tif  &  celui    d'intérêt    propre. 
Pour  argumenter  contre    moy 
tx  conceffis ,  &  pouvoir  juftement 
alléguer  en  preuve  la  Déclara- 
tion des  trois  Evêques  ,  il  fau- 
droit  non  point  y  marquer  en 
l'air ,  comme  M.  de  Cambray 
fait  à  la  marge,  une  longue  fui- 
te de  difcours  ,  mais  quelque 
endroit  particulier  où  Ton  em- 
plovât  le  terme  appetïtio  en  tra- 
duifant  Ces  paffages.    Mais  qui 
fongeoit  feulement  alors  à  cet- 
te   interprétation    entièrement 
inoûie?  M.  de  Ombray  luy- 
même  ny  fongeoit  pas  encore 


a  la  Réfat.  &c.  Art.  X.  2Ç7 
dans  fa  première  explication 
que  M.  de  Chartres  a  imprimée, 
puisqu'il  y  fuppofe  toujours 
comme  confiant ,  qu'il  a  pris 
!e  terme  de  motif  pour  la  fin 
qu'on  fe  propofe  au  dehors. 

5.  M,  de  Cambray  deftitué 
de  preuve  >  a  recours  dans  fa 
Réponfe  à  une  confequence  ti- 
rée du  mot  de  propriété  :  mais 
outre  qu  une  confequence  n'eft 
pas  une  verl^on  où  le  texte  doit 
ê.re  reprefencé  tel  qu'il  eft  en 
foy  ,  on  ré  :ond  de  plus  ,  que  la 
confequence  eft  mauvaife  :  8c 
quand  la  propriété  feroit  un 
appétit,  il  ne  fen fuit  pas  que  le 
irotif  en  fut  un.  Ainfi  M.  de 
Cambray  demeure  en  cinquan- 
te endroits  faux  traducteur  de 
fon  propre  livre  ,  en  fubftituant 
une  confequence  ,  &  encore 
faufle  au  texte  qu'il  faloit  ren- 
dre hmplement, 

6.  Et  pour  ne  m'en  pas  te- 
nir comme  fait  M.  de  Cambray 

à  de  vagues  citations  :   je  luy  .. 

ri  r  •  1     i  M*x.  p- 

rcprefente  dans  ion   article  8.7li 


258  Remarques  fur la  Réponfi 
Ver/Jat.  vrav  *  ja  tradu&ion  de  ce  parTa. 
*•  5l  *l'ge  :  /'^;w£  s'abandonne  a  Dieu  pour 
tout  ce  qui  regarde  fon  intérêt  pro- 
pre. Et  un  peu  après  :  en  ne  luy 
faifant  voir  aucune  rejfource  pour  fin 
intérêt  propre  éternel.  En  vérité  , 
ofera-t-on  dire  que  ce  Toit  tra- 
duire deux  endroits  fi  eiTentiels 
dans  cette  matière  ,  que  de  les 
rendre  en  cette  forte:le  premier: 
permittere  fe  Deo  quoad  ohvnïs  com- 
muai proprii  mercenariam  appctitw- 
ncm  :  le  fécond  encore  plus  ef- 
fentiel  :  nulli  fpe  quoad  proprij  corn* 
tnodi  etiam  &îeïni  mé\  ..m  ,*p- 

petiîioncm. 

7.  Il  commet  fa  même  falfi- 
fication  lorfqu'il  traduit   dans 
art.io.   l'article  10.    le  ftcrifice  abfolu  de 
p.  90.      f  intérêt  propre  pour  l'éternité  :  par 
ces  mots  :  abfilute  proprij  commo- 
trje       '  di  appetitionem  mercenariam  quan- 
tum ad  Aternitatem  immolât. 

8*  Pour  peu  qu'on  entende 
cette  difpute  ,  on  fçait  que  ces 
trois  partages  font  les  plus  et 
fentiels  de  tout  le  livre;  &  ceux 
qui  en  entraînent  le  plus  l'iné- 


I 

à  la  Rélat.  &c.  Art.  X.  i'fp 
■vitable  cenfurc  ,  à  titre  d'impie- 
mé  &  de  blafphême  ,  du  propre 
aveu  de  l'Auteur.  Or  eft-il , 
qu'en  ces  trois  endroits  fi  effen- 
iels  la  traduction  latine  eft  fal- 
fifiée  :  elle  l'eft  donc  dans  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  dans 
tout  le  livre, 

9.  Il  faut  icy  remarquer,  que 
c  eft  fur  cette  verfion  latine  que 
M,   de  Cambray  demande  au 
Pape  d'être  jugé  :   &  en  effet ,  Lett-  *e 
beaucoup  de  (es  examinateurs  ~     e 
qui   n  entendent  point    ou  en-  ^r^  4tf 
tendent  peu  le  françois  ,  le  ju-  Pape  , 
gent  fur  fa  verfion.  Ils  le  jugent  *fr*s 
donc  fur  des  rauffetez  eflentiel-     %' 
les   :    c'eft  fur  des  faulïetez  ef- 
fentielles  qu'il  demande  d'être 
jugé.  On  vante  en  vain  le  nom- 
bre de  fes  partifans  :  la  plupart 
d'eux  ne  le  font  manifeitement, 
que  trompez   par  une  infidèle 
verfion. 

10»  Si  malgré  l'évidence  de 
ce  fait  M. de  Cambray  propofe 
qu'on  le  juge  décifivement  par 


160  Remarques  fur  la  Reponfe 
cet  endroit  feul  :  c'eft  vifible- 
ment  cu'il  met  fa  confiance 
dans  la  hardiefle  de  l'affirma- 
tion ,  &  non  pas  dans  la  force 
de  fa  preuve. 

JT.     II. 

Sur  un  fait  pofé  par  Af.  de  Cam» 
bray  &  défavoué  par  lui-même, 

M.  de  Cambrât. 

*£>.   .  T t .  Voicy  un  fait  bien  remarqua- 

137.  ble  que  j'ay  avancé ,  &  qui  [don  Af. 
de  Meaux  efi  fi  faux  que  j  en  fuppri- 
me  les  principales  circonftances.  Ce 
fait  eft  que  M.  de  Chartres  ,  & 
le  refte  qu'on  peut  lire  dans  la 
Réponfe. 
Rép  p  il,  M.  de  Meaux  veut  que  ce 

13S.  fait  foit  faux %  1.  Parce  qu'il  n'en  a 
RHat.  jamais  entendu  parler.  2.  Il  dit  que 
P'  u7»  .  je  me  fuis  d e dit  fur  ce  fait  :  comment 
dédit  ?  c'eft  que  dans  une  féconde  édi- 
tion de  ma  Réponfe  ,  j'ay  fîtpprimé 
cet  article.  Mais  efl»cefe  dédire  fur 
un  fait  que  de  le  fupprïmer  ?  M,  de 


a  la  Rélat.  &c.  Art.  X.  lé  r 
Cambray  adjoûte  qu'il  la  fup- 
rimé  par  dïfcretion  ,  parce  qu'il 
voulait  fupprimer  autant  qu'il  pott- 
yoit  les  conteftations  per/ônnelles. 

Réponse, 

13.  Tout  eft  icy  plein  d'illu- 
fion.  M.  de  Cambray  demeure 
d'accord  d'avoir  fupprimé  ce  fait 
dans  une    féconde  édition ,  & 
d'avoir  voulu  retirer  les  exem- 
plaires de  cette  édition  où  il  é- 
toit  énoncé  :  n'eft-ce  pas-là  un 
défaveu  affez  formel  ?  Mais  ce 
prélat  ne    manque   jamais    de 
beaux  prétextes  ;  c'eft  ,  dit- il  , 
la  difcretion  qui  lui  a  fait  fup* 
primer  les  conteftations  perfonnelles% 
Cela  feroit  beau  s'il  étoit  vray: 
mais  s'il  avoit  à  fupprimer  quel- 
que chofe    par  difcretion  fur  les 
conteftations  perfonnelles ,  il  auroit  Rêp,  àU 
dû  commencer  par  ces  étranges  Dédar. 
paroles  :  Le  procédé  de  ces  prélats  \&  *• 
4  ete  tel  ,  que  je  ne  pourvois  ej peter        * 
£etre  crû  en  le  racontant.  Loin  de 
retrancher  ces  paroles  de  la  pre- 


i6z  Remarques  fur  laRéponfe 
miere  édition  ,  il  enchérit  par- 
i.  édit.  deflus  dans  la  féconde  ,  en  y 
*%  6'  adjoûtant  ces  mots  :  //  eft  bon 
même  d'en  épargner  la  connoijjance 
au  publ'tc,  C'eft  ainfi  que  fa  dis- 
crétion lui  fait  Supprimer  les 
conteftations  fur  les  faits. 

14.  Pour  ce  qui  regarde  M. 

de  Chartres  ,  dont  il  appelle  à 

témoin  la  bonne  foy  ,  &  une 

R;'p  t.    lettre  écrite  de  fa  part  :  qu'il  fe 

13g.        fouvienne  que  ce  prélat ,  après 

Lett.       avoir  témoigné  tant  detonne- 

Kt  dL  ment  de  voir  M#  de  ^arnbray 

char-     donner  fa  première  explication   en 
très  />.     la  prefence  de  Dieu  avec  des  proie* 
6 9  79'  ftations  fi  firieufis  quil  navoit point 
8o*         eu  d'autres  fentimens  en  faifant  fon 
livre  ,  &  s  en   départir  cependant 
dans  fin  injîruclion  pajiorale  :  M. 
de  Chartres ,  dis  je  ,  fe  fertdc 
cet  exemple  pour  nous  prému- 
nir contre  les  autres  allégations 
de  cet  Archevêque  ,  en  parlant 
Ibid.p.     ajnjj  .  jUgCZ  a  Y aycmr  des  fuits 

xi$. 110.    >     t  r  >  1  .  - 

&  des  ratfons  qu  tl  avancera  contre 

nom  pour  défendre  fin  livre  ,   par 

ce  fait  qu'il  avoit  donné  comme  ;/:- 


a  U  RéUt.  &c.  Art.  X.  26$ 
conteflMe.  C'en  eft  affez  contre 
un  fait  iupprimé  par  fon  au- 
teur. 

15.    Au  refte  ,  les  expediens  ra  * 
que  M.  de  Cambray  étale  par  i^g.  i40. 
un  fi  long  difconrs  ,  n'étoient  m.&c 
point  recevabies  ,  &    nous   les 
avons  réfutez  dans  la  Relation. 
Tout  aboutit  a  conduire  que  \ 

nous  devions  envoyer  lecrette-  ^WJ 
ment  nos  objections  à  Rome.  *rt.  9. 
Mais  où  eft  icy  1  équité  ?  il  veut  "•  **; 
bien  nous  prendre  publique- 
ment à  garands  de  fes  erreurs, 
dans  rÀvertiflement  de  fon  li- 
vre des  Maximes  :  &  il  ne  veut 
pas  qu'il  nous  foit  permis  de 
rendre  nôtre  défaveu  public  ? 
Chargez  de  fes  fautes  par  un 
livre  imprimé  ,  nous  ne  pour- 
rons y  oppofer  que  des  Mémoi- 
res fecrets  ?  nôtre  filence  n'euft- 
il  pas  été  un  confentement 
honteux  à  l'erreur  qu'on  nous 
imputoit  ?  c'eft  néanmoins  ce 
que  M. de  Cambray  nous  repro- 
che cent  Se  cent  fois  comme 
une  injure  manifefte  que  nous 


264*    ^marques  fur  la  néponfe 
lui  faifons.  Quelle  caufe  ne  fou- 
tiendra  pas  celui  qui  fçait  ap- 
puyer une  fi  invifible  injuftice? 

JT-    III. 

Sur  Us  fournirions  de  M.  deCambraj 
dans  fes  dmx  lettres  imprimées. 

M.  de  Cambrât* 

Rép.  p;  16.  Il  paroijfoit  par  mes  deux 
*39'  lettres ,  l'une  datée  du  3.  Aouft  ,  & 
l'autre  de  quelques  jours  après  ,  que 
M,  de  Me  aux  a  lues  imprimées  >  qu'en 
demandant  au  Pape  a  être  inftruit 
en  détail  de  peur  de  me  tromper.  ,  je 
promettons  de  me  foûmettre  fans 
ombre  de  reftriclion  ,  tant  pour  le 
fait  que  pour  le  droit  ,  quelque  cen- 
fure  quit  luj  plût  de  faire  de  mort 
livre. 

Re'ponse. 

RéUt,         17.  Je promett ois }dit~ il ,  (  dans 

P'  i37«     ces  lettres  )  de  me  foûmettre  fans 

ombre  de  refiricltoiu  Je  lui  répète 

ce 


à  la  Kelat.&c.  Art.  X.  26c 
ce  que  j'ay  dit  dans  la  Relation: 
que  vouloient  donc  dire  ces  mots  de 
la  lettre  du  $.Aouft  :  je  demande- 
ray  feulement  au  Pape  qu'il  ait 
la  bonté  de  marquer  prêctfément  les 
erreurs  qu'il  condanne  ,  &  les  fins 
fur  lefqu  Is  il  porte  fa  condannaùony 
afin  que  ma  fnûmtffion  [oit  fans  re- 
firiclion,  C'eft  donc  clairement 
menacer  l'Eglife  de  reflriclion  , 
fi  le  Pape  ne  prononce  pas  com- 
me il  le  demande.  Ainfi  il  don- 
ne le  change  lorfqu'il  dit  :  fé- 
lon M, de  Meaux  ,  ce  nef  eftre  ni  -  • 
docile  ni  ftncere ,  de  demander  d°  eftre  ,  Qt 
inftruit.  Il  me  fait  parler  comme 
il  veut.  J'ay  dit  &  je  dis  enco- 
re >  que  ce  n'eft  pas  eftre  docile 
à  l'inftruction  ,  quand  on  mena- 
ce de  rejlriclions  >  fi  on  manque 
de  nous  inftruire  à  notre  mode. 
Que  peut-on  croire  d'un  auteur 
qui  fe  glorifie  d'exclurre  j.fqu'à 
l'ombre  de  la  refinclion  ,  dans  les 
paroles  où  on  lit  la  reflriclion 
toute  claire  ?  Jefpere  qu'il  fe- 
ra mieux  qu'il  ne  dit  :  mais  en- 
fin voilà  ce  qu'il  dit  en  termes 


1  66  Remarques  fur  la  RéponJ? 
formels.    Il  ne  répond   rien  à 
cecte  objection  :  il    ne  répond 
rien  à  l'extrémité  où  je  lui  dé- 
montre qu'il  ofe  réduire  le  Pape 
K^Uu     en  lui  propofant  l'impoiTible  -, 
P'l39*     ceft-à-dire ,  de  déterminer  tous 
les  fens  des  efprits  féconds  en 
p  I  A      chicane.  Enfin  loin  de  retracer 
deux  lettres  fi  téméraires  >  com- 
me je  l'en  avois  averti  ,  il  les 
défend    3c  les  confirme  ,  Se  il 
croit  avoir  fatisfait  à  tout  fon 
devoir  3  quand  il  vante  après  fa 
foumiffion  atvfoluë ,  fans  retra- 
cter ce  qu'il  a   dit  contre  le  ref- 
pect  ,  tant  il  veut  accoutumer 
le  monde  ,  &  le  Pape  même  s'il 
pouvoit  à  fe  contenter  de  belles 
paroles. 

§.    IV. 

Sur  les  explications, 

M.   de  Cambrât, 

Rep,  p.       18.    Voïcy  un  moyen  dont  M.  de 
i  i4.       Meaux  fe  fert  pour  fe  juftiper  fur  U 


à  la  Héîat.  &€.  Art.  X.  iSj 
refus  quon  a  fait  de  mes  explica- 
tions :  il  dit  que  je  ne  fît  fois  que  -ça* 
rier.  c'eft  ce  que  M.  de  Chartres  a 
tntreprts  de  prouver  :  mais  je  feray 
voir  que  ce  prélat  a  pris  ce  que  /V- 
cole  appelle  ,  argumentum  ad  ho- 
minem  ,  pour  l'explication  préci/è 
de  mon  livre \ 

Re'ponse, 

19.  Le  tour  eft  nouveau  :  on 
pouffe  une  explication  dans 
toute  fa  fuite  >  fans  indiquer 
feulement  qu'on  en  ait  une  au- 
tre -,  &  quand  on  ne  peut  plus 
l'accorder  avec  ks  autres  dif- 
Cours  ni  avec  le  livre  qu'on 
veut  excufer  •,  tout  d'un  coup 
c'eft  un  argument  ad  hominem* 
On  peut  tout  dire  à  ce  prix  ; 
mais  cependant  on  s'enfonce  de 
plus  en  plus  dans  la  variation, 
puifque  Ton  varie  même  pour 
le  défendre  davoir  varié, 


M   i) 


ïéi     temd'rques  fur  la  Reponfe 

M.  de  Cambra  y# 

20.  Mais  fuppofons  que  faye  va- 
e?'  *'  rie.,,  fuppofons  ,  ce  que  je  montrer ay 
ailleurs  nef  repas  rray  ,  qu'il  y  avoit 
des  erreurs  dans  mes  explications  : 
que  s  enfuit-il  de-la.  ?  qu  après  ma." 
voir  montré  ces  erreurs  3  il  falloit  au 
moins  me  rednjfer, 

Re'ponse, 

lettre  I#  QHe   f^°]t  M.  de  Char- 

pa/i,  de  très  partant  de  réponfes  ?il  n'y 

M.  de  a   qu'à  lire  tout   ce  qu'a  fait , 

Char-  tout  ce  qUs^  ^crjt  ce  digne  pré- 

fl'  Iat  »  ce  docte  théologien  ,  pour 
foCm  '  ramener  fon  amy.  Et  moy  que 
prétendrois-je  autre  chofe  dans 
"Premier  l'écrit  du  \^.  Juillet  ,  lorfque 
écrit  de  l'invitant  à  la  conférence  je  par- 
*?.  lois  en  cette  forte  :  nous  femmes 

p  prêts  a  lui  faire  voir  : 

Que  fon  explication  ne  convient 
pas  a  faint  Bernard  qu'il  allègue  feul^ 
çjr  quelle  luy  eft  contraire  : 

Quelle  ne  convient  non  plus  a  au- 


a  la  Relit.  &c.  Art.  X.  169 
c un  père  ,  à  aucun  théologien  ,  à 
aucun  myftique  : 

Quelle  ejl  pleine  d'erreurs  ,  & 
que  loin  de  purgei  celles  du  livrent  le 
y  en  adjoûte  d'autres  : 

Enfin  que  le  fiftéme  très  -  mau- 
vais en  foy  l'eft  enc o?e  plus  avec  l'ex- 
plication. 

22.  Pouvoit-on  entrer  dans  un 
détail  plus  utile  pour  redreflec 
un  amy  qui  s'égaroit?mais  il  vou- 
loit  être  flaté  dans  fes  nouveaa- 
tez  :  il  refufo't  le  fecours  qu'on 
lui  offroit  ,  &  puis  il  vient  fe 
plaindre  qu'on  ne  la  pas  fe* 
couru  ? 

§.    V, 

Encore  fur  Me  Guy  on, 

M.    DE    C  A  M  B  R  A  Y» 

i\.  il  eft  temps   de  revenir  a  R^' ^ 
Me  Guy  on  t  **' 

M    iij 


\y$  Remarques  fur  lalnéponfi 

Re'ponii, 

Puifqu'il  ne  fait  prefquc  plus 
dans  le  refte  de  fa  Réponfe  que 
de  repeter  ce  qu'il  a  dit  pour 
Cy  def   cettc  f^mme  ,  je  n'auray  plus 
fusar*'   qu'à   adjoiker  quelques    petits 
&,3^  4'    mots  à   ce  que    j'ay  déjà    ré- 
pondu. 

M.  d  e   Cambrât, 

24.  Je  demande  à  M.  de  Meaux 
qu'il  explique  en  termes  précis  et 
qu'il  veut  de  moy  }  &  fofe  dire  qu'il 
ne  le  pourra  expliquer « 

Réponse. 

îj.  Le  voicy  pourtant  en 
deux  mots:  î.  Il  faudroit  net- 
tement condanner  les  mauvais 
livres  de  cette  femme  ,  fans 
pallier  le  refus  d'une  telle  con- 
dannation  par  l'intention  de 
l'Auteur.  2.  Il  faudroit  retracée 
de  bonne,  foy  tout  ce  qu'on  a 


a  la  'Relit.  &c.  Art.  X.  lyt 
dît  3  que  les  endroits  repris  dans 
les  mêmes  livres  ne  font  qu'é- 
quivoques3  exagérations  Ô£  ter- 
mes miftiques  mal  entendus  par 
leurs  cenfeurs.  5.  Il  faudroit 
encore  retracer  tout  ce  qu'on 
a  dit  en  gênerai  fur  l'intention 
des  auteurs  ,  &  ne  fournir  plus 
des  defenfes  à  tous  les  héréti- 
ques qui  furent  ou  qui  feront 
jamais. 

M.   de    Cambra y« 

16.  J*ay    écrit  au  Pape  que  ces  Replia, 
livres  étoient  condannMes  dans  une 
lettre  imprimée  :  rieft-ce  pas  l'acle  le 
plt&feletinel ,  &c. 

Re'ponse, 

27.  On  a  montré  que  ce  qu'il 
en  dit  eft  plutôt  une  exeufe 
qu'une  condannation, 

M,  de  Cambrât. 

28.  .M.  de  Us  aux  dit  que  je  riaj  RêpjMd. 

M    iiij 


27  i    Remarques  fur  la  Rêponfè 
pas  nommé  la  perfonne  de  M'Guyori 
mais  la  nommoit-ïl  luy-meme  quand 
\e  fis  cette  lettre  ? 

Re'pon  se, 

29.  Il  ne  s'agit  pas  de  Ton 
nom  :  j'avois  exprefiement  con- 
danné  fe^  livres  que  M. de  Cam- 
bray  tâchoit  de  fauver, 

M.  de  Cambra  y. 

Repp.  î°«  M  *d joute  que  je  defavoue- 

14 y.  rois  peut-être  dans  la  [une  des  cita- 
tions marginales  que  j'ay  faites  du 
Moyen  court  &  du  Cantique  :  où  en 
tjl  on'quand  on  veut  fuppqfw  de  telles 
ebofes  ! 

Re'pokse, 

51  .On  en  eft  où  en  étoît  M.de 
Cambray  ,  lorfqu'il  rejet.oit  fur 
un  autre,   le  terme  d'involon- 
Helat.      taire    qu'il    attribuoit   à  Jefus- 
p.  loi,     Chrift  :  j'avois  fait  cette  obje- 
ction dans  h  Relation ,  6c  M.de 


a  la  Rettt.  &c.  Art.  X.  175 
Cambray  la  trouve  fi  forte  qu'il 
n'y  fait  aucune  réponfe.  Au  re- 
fte,c'eft  une  étrange  condan- 
nation  qu'une  note  marginale 
jettée  après  coup  à  côté  d'une 
lettre  du  Pape, 

M.   de   Cambrât. 

32.    Il  fait  entendre  que  je  défa-  R*/.tf*V. 
yoiïeray  peut-être  aujfî    mon  propre 
texte. 

Re'ponse. 

33.  ïl  trouve  donc  fort  étran* 
ge  qu'un  auteur  défavoiie  Ton 
propre  texte  5  c'eft  ce  qu'il  a  fait 
fur  Ttnvolontaire  attribué  à  Jefus- 
Chnft. 

M.    de   Cambrât. 

34..   Que  veut  donc  M  Je  lie  aux  ^  "teplbtà, 
s'il  ne  peut  être  ajfeurépar  mon  texte 
même  ? 


M   v 


^74    Remarques  fur  la  Réponfe 

Réponse. 

$ç  Je  veux  qu'on  avoue  fran* 
chement  l'illufion  qu'on  a  faits 
au  public  par  le  defaveu  de  fori 
texte  :  laiflant  à  part  le  texte  , 
ce  n'eft  pas  la  coutume  que 
dans  des  lettres  aux  grandes 
puiflances  on  fade  des  marges  : 
on  prend  bien  la  peine  de  met- 
tre tout  ce  qu'il  faut  dans  le 
texte  même,  &  fur  tout  quand 
il  s'agit  de  fpecifier  une  chofe 
auflî  elTentielle  que  l'eft  la  con- 
dannation  d^s  mauvais  livres  s 
ainfi  rejetter  en  marge  les  li- 
vres de  Me  Guyon  ,  c'eft  évitée 
de  deffein  formé  de  les  condan- 
ner  dans  le  texte  5  &  c'eft  la 
fuite  du  mauvais  deffein  d'a- 
voir déjà  évité  de  la  nommée 
parmi  les  faux  fpirituels ,  aufli 
bien  que  Molinos  qu'elle  fuit 
en  tout ,  Se  qu  on  épargne  pouf 
l'amour  d'elle* 


a  la  Mat.  &c.  Art.  X.     2;Ç 

IVj.   de    Cambra  y. 
%6.  M.  de  Meaux  sêtoit  plaint  B.,A .,/, 

•         ,  •  i  .,        .    y.  .    Reput,  :J. 

dans  la  Déclaration  que  j  avotsfait 
tomber  (  dans  la  lettre  au  Pape  ) 
le  z>ele  des  prélats  fur  les  mjfltques 
des  fiecles  paffez,. 

Réponse, 

37.  Je  m'en  fuis  plaint ,  iV  eil 
vray  ;  car  aufli   que  vouloienc 
dire  ces  paroles  de  la  lettre  au 
pape  :  depuis  quelques  fiecles  beau-  Tjfjta^' 
coup  d'écrivains  myjliques  portant  le  cabra* 
myflere  de  lafoy  dans  une  confeience  ad4.  pj 
pure  ,  avoient  favorifé  fans  le  fçayoiri  51. 
l'erreur  quife  cachait  encore  :  ils  fa- 
voient  fait  par  un  excès  de  pieté  affe~ 
clueufe ,  &c.  c'efl  ce  qui  a  enflammé 
U  z>ele  ardent  deJ  plusieurs  évefques9 
Ceft  donc  manifestement  con- 
tre ces  pieux  myftiques  des  fie- 
cles paffez  que  noftre  zèle  s'eft 
enflammé  :  c'efl  ce  qui  leur  a  fait 
compofer  3  4..  articles,  ces  articles 
font  donc  dreffez  contre  eux  ; 

M     vj 


146. 


Ij6  Remarques  fur  la  Képonfè 
c'eft  ce  qui  les  a  engagez,  à  faire  des 
cen/ures  contre  certains  petits  livres 9 
ckc.il  veut  donc  envelopper  ces 
petits  livres  dans  l'idée  confule 
de  ces  anciens  de  pieux  myfti- 
ques.  Il  répond  que  ,  lorfqu'il 
Reh  h  ciic  que  ces  myftiques  des  fiecles 
pafifez  ont  échauffé  le  z>ele  des  pré- 
lats ,  &  fait  faire  leurs  articles 
&  leurs  cenfures  ;  c'eftoit  à  dire 
quils  en  étoient  t  origine  innocente* 
Eil-ce  ainfi  qu'on  parle  qu  nâ 
on  ve-Jt  parler  nectement  ?  un 
efprit  fi  clair  qui  embrouille  ex- 
prés Ton  difeours ,  ne  montre- 
t-il  pas  qu'il  veut  plutôt  enve- 
lopper queclaircir  fon.  fujec  ?  Il 
ne  b'agi.'ioit  que  d?  dire  fans 
tant  tournoyer  ,  qu'il  condan- 
noit  avec  les  Eve  jues  les  erreurs 
as  livre:,  dont  il  s'agilToit  5  fans 
leur  chercher  des  exeufes  ôc  d.s 
défenfeurs  parmi  les  pieux  mi- 
miques que  perfonne  n'atta- 
quoit  :  car  ils  font  au  rond  tres- 
éloignez  de  M.  Guyonj  &  loin 
de^  favorifer  les  erreurs  comme 
dit  M,  de  Carobray ,  ils  les  cou- 


a  la  Mat.  &c.  Art.  X.     177 
dannent}  c'eft  ce  qu'il  devoit  Rép.  p. 
dire  en  un  mot  pour  dire  la  ve-  i4î-i4*. 
rite  :  au  lieu  qu'il  lui  a  fallu  em-  l47,  I4** 
ployer  cinq  ou  fix  pages  entie- 
res  à  s'expliquer  avec  un  long 
entortillement  &  de  perpétuel- 
les répétitions. 

M.     DE     C  A  MB  RAY, 

38.  M.  de  Meaux  maccufe  etKQ-  K*/>.  fr 
re  de  biaifer  fur  un  point  ejfennel  -,  M°« 
ceft  de  fçavotr  ce  que  je  penfe  fur  les 
livres  de  Me  Guy  on. 

Re'ponsi. 

59.  Ceft  biaifer  que  ne  vou- 
loir jamais  parler  nettement  : 
ceft  b  ai  fer  que  de  ne  reprendce 
que  quelques  endroits  des  livres 
dont  tout  le  fond  eft  corrom* 
pu  rjc'eftt  t'es  reprendre 

an  fins  qui  f  ^refaite  cr  qui  efî  na- 
turel :  fcnfh  obvio  &  n.iturali , 
q   and  on  è\  :  ce   fens  de 

l'intention  de  l'auteur  >  ïk  qu'on 
tâche  àïii  éviui  la  condarma.- 


VJ%  Remarques  fur  la  Réponfè 
tion  par  un  fi  mauvais  artifice  i 
ceft  biaifer  lorfqu'à  la  place  des 
erreurs  formelles  dont  font 
pleins  des  livres ,  on  n'y  veut 
trouver  que  des  équivoques 
avec  un  langage  miftique  mal 
entendu  des  cenfeurs  ,  &  des 
exagérations  qui  leur  font  coitu 
munes  avec  les  faintsrenfin  c'eft 
biaifer  ,  quand  on  nous  propofe 
avec  faint  Pierre  de  rendre  compte 
à  tous  ceux  qui  nous  le  demandent  f 
de  répondre  qu'on  l'a  rendu  à 
fon  fuperieur  à  qui  on  a  parlé  fi 
ambiguement  :  M.  de  Cambray 
le  fait  encore  :  il  biaife  donc  en- 
core à  prêtent  qu'il  fe  défend  de 
biaifer. 

M.  de    Cambray. 

40.  Ai.  de  Meaux  fe  récrie:  efi» 
ce  en  vain  que  faint  Pierre  a  dit 

quon  doit  être  prêt  a  rendre  compte 
à  tous  hux  qui  le  demandent^  &c» 


a  U  Relut,  &c.  Art.  X.    179 

Re'ponse. 

41.  Il  falloit  répondre  à  l'au- 
torité de  faint  Pierre  ,  &  con- 
danner  nettement  de  mauvais 
livres  ,  en  retranchant  tous  les 
fubterfuges  >  &  non  pas  tou- 
jours s'en  défendre  par  une  tel- 
le profufion  de  vaines  paroles. 

M,  di  Cambrât. 

42.  Il  veut  ignorer  ce  qui  eft  pu-  zép.Md, 
blic  &  fi  précis  (  dans  la  lettre  au 

Pape  )  pour  avoir  un  prétexte  de  me 
queftionner  ,  &  de  me  réduire  a  une 
déclaration  par  écrit  qri  il  puijfe  faire  ^ptt: 
pajfer  pour  une  efpece  de  formulaire  :  1  ^,  ^ 
c'eftà  quoyM.de  Cambray  re-  15^ 
vient  fans  cefle. 

Réponse, 

\l%  Qëe  d'inutiles  paroles  l 
pour  éviter  de  dire  oiii  ou  non  ? 
ne  voit-on  pas  qu'il  fent  en  ef- 
fet c^uçn  çondannant  fimpk* 


î  8  o    Remarques  fur  la  R êponft 
ment  ces  livres  ,  il  fe  condanne 
lui-même  ,  &  que  c'eft  aufiî 
pour  cela  qu'il  biaife  toujours  ? 

M.     DE    C  A  M  B  R  A  Y. 

Rép.p.  44.  Mais  luy  qui  cite  faim  Pier- 

'50.  re>fe  laijfi-t'tl  interroger  comme  un 
coupable  &  comme  un  homme  fuf- 
pecl  y  fur  tout  cv  qu'il  penfe  de  tous 
les  livres  quil  plaira  a  un  adverfaire 
de  l'accu  fer  defavortfer  l 

Rb'ponse. 

45.  îl  biaife  encore  :  il  ne  s'a- 
git pas  d'un  foupçon  en  l  air  •> 
mais  d'un  fentiment  bien  fon- 
dé j  fur  le  refus  ex  prés  &  réitéré 
de  s'expliquer  nettement  :  pour 
moy  3  je  fuis  toujours  prêt  à  ré- 
pondre fur  tous  les  l>vres,quoy- 
que  jamais  on  ne  m'ait  atcufé 
d'en  favori  fer  de  mauvais. 

M.   de  Cambrât, 
»ii»  4^'  Au  ^cu  ^ç  rendre  raifon  de [<* 


4  la  Mat.  &c.  Akt.  X.  2S1 
foy  (  fur  les  queftions  que  je  lui 
fais  touchant  la  béatitude)  il  fe 
plaint  que  jt  lepreffe  à  répondre  oui 
eu  non* 

Re'ponse, 

47.  La  récrimination  eft  vaï* 
ne  ,  puifque  j'ay  répondu  préci- 
fément  à  toutes  fes  demandes 
utiles  ,  n'évitant  eue  celles  qui 
nous  auroient  détournez  de  Té- 
tât de  la  queftion  5  de  ne  font 
que  rembarralfer. 

M.  deCambray, 

48.  //  dit  que  je  nay  rondannê^xbi^3 
que  quelques  endroits  du  livre  :  &  ou 

eft  le  livre  impie  qui  foït  impie  d'un 
bout  a  l'autre  ? 

R  î'  P  O  N  S  E, 

49.  I!  biaife  toujours  :  i!  n'a 
qu'à  penferce  qu'on  jugeroit  de 
lui ,  s'il  difoit  :  Calvin,  Luther, 
Socin  font  cenfurables  en  quel- 


lîi    Remarques  fur  la  Héponfe 
Rêp.p.     <îues  endroits  :  ne  verroit-on 
ij*.  153.  pas  clairement  qu'il  en  voudroit 
J54«  *ff.  fauver  le  fond?  Quand  à  ce  qtsï 
c    j  r    regarde  le  fens  naturel  où  il  ne 

fus  art.    ce^e    ^e    reven*r    Par  de  longs 
4.  difcours ,  nous  en  avons  aiïez 

parlé. 

M.  D  E    C  A  M  B  R  A  Y. 

Rép'P*         50.  Il  me  fuffit  £  adhérer  du  fend 

***         de  mon  cœur  &  fans  ombre  de  re- 

firiclion  a  la  cenfure  que  le  P.tpe  a 

faite  des  livres  de  queftion  :  (  de 

M'Guyon. 

Re'pons  e. 

51.  Comme  fi  ce  n  étoit  pas 
une  reftriction  ,  8c  de  toutes  les 
reftri&ions  la  plus  captieufe,  de 
diftinguer  l'intention  d'un  au- 
teur d'avec  le  fens  naturel,  uni- 
que &  perpétuel  de  fon  livre. 

M.  de  Cambra  y. 

R*P  P*        <i,  lier  ott  me  convaincre  par  et 


1 


la  Relation, &c.  ârt.X.   "18$ 
fonnement  :  on  ce  commerce  uni  Rélat.p, 

un  tel  lien  étoit  connu  ,  ou  non\  iu 

ne  téton  pas ,  M.  de  Cambraj 
ivoit  rien  à  craindre  en  approu* 
nt  le  livre  de  M.  de  Meaux  :  s'il 
'oit ,  ce  prélat  n'en  étoit  que  plus 
lige  afe  déclarer ,  &c.  Ma  répon* 
eft  facile.  Ce  commerce  étoit  con« 
i  :  favois  laijfé  condanner  les  lï~ 
es  \  il  nen  étoit  plus  queflwn  :  fa» 
is  dit  qu'ils  étoient  cenfurables  : 

ne    liai  fois  point  5  nuis  je  ne 

oyois  pas  avoir  mérité  qu'on  exi- 

eât  de  moy  comme  d'un  homme  fufi* 

ecl  une  déclaration  par  écrit  >  c'eft- 

dire  ,  une  fignature  d'une  efpece 

^e  formulaire. 

REPONSE. 

53.  Sans  doute  ce  n'eft  pas 
biaifer  que  diftinguer  l'inten- 
tion d'un  auteur  d'avec  le  fens  veri* 
table  ,  unique  &  perpétuel  de  fm 
livre  dans  toute  fa  fuite  &  dans  la 
jufle  valeur  de  fis  paroles  :  ôc  que 
de  dire  toujours  que  mon  livre 
qui  bien  certainement  ne  çon- 


2  S  4    Remarques  fur  l  %  Repinfe 
dannok  que  de  cette  forte  cei 
de  Me  Guy  on  ,  et  oit  un  for 
re.  Tr  ut  eft  changé  da<  s  les  tei 
mes  :    un  livre  approuvé  cit  ui 
formulaire  de  rétractation  :  conl 
danner  un  livre  avoiié  mauva! 
dans  toute  fa  fuite ,  c  eft  donnej 
un  acte  contre  foy-même  :  ui 
conférence  amiable  eft  un  tribu* 
nal  qu'on  va  reconnoître.  :  c  ei 
ainfi  qu'on  parle  quand  on  n< 
cherche  que  des  prétextes  , 
encore  vains, 

M.  de   Cambrât. 

Rfp.p.  54 •  Vêtir  la  guide  fptrituelle  de 
157.  Molinos  ,  M.  de  Me  ux  veut  que  je 
la  défende  ,  parce  que  je  tien  ay  point 
parlé  en  parlant  des  68.  propositions: 
qtioy  ,  défend- on  tous  les  livres  dont 
en  ne  parle  pas  ? 

R  t'  r  o  n  s  e. 

çy.  Il  biaife  encore  ;  je  fuîs 
contraint  de  !e  repérer.  Il  ne  s'a- 
git pas  d'un  livre  inconnu  au- 


I 

k  ta  Relation  ,&c.  Art.X'.  2$? 
[lie!  on  peut  ne  point  penfer: 
1  Guide  de  Molinos  eft  un  livre 
ui  vient  d'abord  dans  lefprît 
tous  ceux  qui  écrivent  de  cet- 
e  matière.  On  a  donc  roifon  de 
'ctoiner qu'il  ait  (opprimé  Mo- 
inos  dans  le  dénombrement 
les  faux  fpiritueis  ,  &:  eu'enco- 
e  il  en  fupprime  le  livre  dans 
a  lettre  au  Pape. 

M.   D  e    Cambray, 

56.  Il  m'avoit  déjà  reproché  de  ^>p  * 
n  avoir  pas  nommé  Molinos  ,  &  je  ij8. 
repondois  que  je  riavois  pas  jugé  ne- 
affaire  de  nommer  un  nom  odieux 
dont    il     riétoit  point  quefîion   en 
France, 

R  E*  P  O  N  S  E. 

57.  Eftoit-il  plus  queftîon  en 
France  des  illuminez  d'Efpagne 
qu'il  a  nommez  5  &  quand  ii 
eût  voulu  fupprimer  un  nom 
odieux ,  devoir  il  du  moins  fe 
taire  des  quiétiftes  ?  Eft-ce  un 


l%6  Remarques  fur  la  Réponfe 
jugement  téméraire  de  croire 
qu'en  cette  occafion  il  aie  fuj> 
primé  Molinos,  comme  il  a  fait 
Me  Guyon  ,  à  qui  la  guide  de 
Molinos  avoit  préparé  la  voye  ? 

M.  de  Cambra  y, 

R/6  p:         5^m  P°ur  mo)  Ie  c°ndanne  fans 
ij8.        exception  &  fans  reflriclion  tous  les 
ouvrages  de  Molinos  fi  juflement  frap« 
pez,  âanathème  far  le  faint  Siège, 

Re'ponse, 

59*  Qu'il  condanne  donc  en 
même  temps  la  pernicieufe  re- 
ftridion  de  l'intention  des  au- 
teurs,qui  en  fauvant  Me  Guyon, 
fauvent  en  même  temps  Moli* 
nos  &  tous  les  héréfiarques. 


a  la  ReUt.  &c.  Art.  XI,    287 

—■I        '       ■  ■  ■        ■     ........ 

Article      XI. 

Sur  la  Conclusion. 
§•    I. 

Difcours  de  M,  de  Cambray  fur  le 
fuccés  de  fes  livres. 

M.  de  Cambrai, 

1.  \  Peine  ay-je  publié  mes  defen-  Rj.  ^ 
OuJLfes ,  que  le  public  a  commen*  tétait* 
ce  à  ouvrir  les  yeux  &  a  me  faire 
juftice..,  M.  de  Meaux  me  permettra 
de  luy  dire  ce  qu'il  difoit  contre  moy: 
Ay-je  remué  d'un  coin  de  mon 
cabinet  à  Cambray  par  des  ref- 
forrs  imperceptibles  tant  de 
perfonnes  defintereffées  >  &c. 
Ay  je  pu  faire  pour  mon  livre  moy  /- 
loigné  i  moy  contredit ,  moy  accablé 
de  toutes  parts  ,  ce  que  M.  de  Meaux 
dit  qu'il  ne  pouvo'tt  faire  5  luy  en  au* 
tonte  ,  en  crédit  3  &  en  état  de  fe 
faire  craindre  ? 


a 88    Remarques  fur  la  Réponfi 

R  e'ponse. 

2.  Si  M.  de  Cambray  croît 
avoir  autant  ramené  de  monde 
par  Tes  lettres  ,  que  Ton  livre  en 
a  voit  foule  vez  ,  il  fe  flatte  trop. 
Le  fouievement  fut  univerfel 
comme  il  a  été  d'abord  contre 
toutes  les  erreurs  nailTantes  ,  ÔC 
il  avoue  que  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  ne  fe  laiiTérent  rjoint 
entraîner  au  torrent  ,  fut  réduit 
à  fe  taire  :  c'eft  ce  qui  n'arrive 
jamais  à  la  vérité.  Les  hommes 
n  opèrent  point  de  tels  effets,  ôc 
les  .  Sages  fçavent  diftinguer 
rimpreffion  folide  &  persévé- 
rante de  la  tradition  d  avec  les 
éblouiiTemens  caufez  par  une 
cabale  toujours  prête  à  remuer. 


§.     II. 


i  la  Mat.  &c  Art.  XL    i$9 

§.     II. 

I 

Sur  les  cabales, 

M.   DE   C  A  M  B  R  A  Y.  • 

3.  Voicj  laréponfe  de  ce  Prélat  :  mép.p. 
Les  cabales  ,  les  ra&ions  fe  re-  1^. 
miïent  :  les  paffions,  les  intérêts  Rela'h 
partagent   le  monde.   Quel  inte-     4' 
têt  peut  engager  quelquun  dans  ma 

caufe  ?  de  quel  coté  font  les  cabales 
&  les  faclwns  ?  Je  fuis  fetil  &  defù- 
tué  de  toute  reffource  humaine,  qui' 
conque  regarde  un  peu  fin  intérêt 
riofe  plus  me  connoitre.  M  Je  Meattx 
continué  :  de  grands  corps  ,  de 
grandes  puilïances  Te  meuvent. 
Ou  font- ils  ces  grands  corps  ?  oh  fout 
cts  grandes  puijfances  \  &c. 

Réponse. 

4.  Croit-il  avec  ces  paroles 
éblouir  le  monde  ,  jufqu'à  luy 
faire  oublier  une  cabale  qui  fe 
fait  fentir  par  toute  la  terre  ? 

N 


S90    "Remarques  fur  la  Réponfe 
croit-il  que   quelqu'un   ignore 
les  intérêts  ,  les  engagemens  , 
lesefperances  qui  ont  commen- 
cé certe  affaire  ,  &  les  reiTources 
qu'on  attend  encore  pour  la  ré- 
tablir ?  On  en  peut  voir  les  fon- 
demens  dans  la  Relation. Quand 
eft-ce  qu'on  a  plus  vifiblement 
éprouvé  les   efforts  d'un    puif- 
fant  parti  .?  Pour  ne  dire  que  ce 
feul  fait  confiant  Se  public,d'ou 
viennent  par  tout  l'univers  & 
à  Rome  comme     en   France  , 
quand  il  doit  paroître  quelque 
écrit  de  ce  prélat,  d'où  viennent, 
dis- je  ,  cent  avant-coureurs  qui 
publient  qu'à   ce  coup    M.   de 
Cambray  me  va  écrafer?  Il  veut 
mettre  pour  lui  la  pitié.   Je  fuis 
feul  s  dit-il  :  c'eft  ce  que  ne  dit 
jamais  un  Evêque  défenfeur  de 
la  vérité  Catholique  ,  &  l'écri- 
ture lui  répond   :  va  foli  :  mal- 
heur à   celui  qui    efl  feul  :  car 
c  eft  le  caractère  de  la  partialité 
&;  de  l'erreur  :  M    de  Meaux  efl 
en  état  de  fe  faire  craindre.    Puis 
qu'il  m'y  force,  je  luy  diray  aux 
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yeux  de  toute  la  France  fans 
crainte  d'être  démenti  ,  qu'il 
peut  plus  avec  un  parti  fi  zé- 
lé ,  que  M.  de  Meaux  occupé  à 
défendre  la  vérité  par  la  doctri- 
ne ,  &  que  perfonne  ne  craint. 

§.     III. 

Sur    Grenade, 

M.  de  Cambrât. 

ç.  Quand  fauroîs  admiré  les  Rép.K 
virions  d  une  fauiTe  prophetelîe,  155. 
ebofe  dont  M.  de  Meaux  ne  donne 
pas  une  ombre  de  preuve  )  le  [ayant 
&  pieux  Grenade  na~t-il  pas  été 
ébloui  par  une  folle  qui  prédtfoit  Us 
vifions  de  fin  cœur. 

RE   PONSE, 

6.  On  donne  le  change  :  Gre- 
nade n'a  point  exeufé  de  livres 
Dernicieux  :  Grenade  s'eft  hu- 
milié ,  Se  n'a  point  cherché  de 
naines  juftifications.   Il  y  a  une 
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extrême  différence  entre  une 
fimple  furprife  &C  une  affecta- 
tion manifeite  de  colorer  des  ii- 
!u  fions.  Ai.  de  Me  aux  ,  dît-  il  ,  ne 
donne  pas  une  ombre  de  preuve  : 
nous  entendons  ce  langage  :  il 
veut  que  les  Ululions  de  M~ 
Guyon  ne  foient.pas  prouvées: 
car  il  la  veut  toujours  défendre 
malgré  fon  aveu  &  toutes  les 
démonftrations  qu'on  a  contre 
elle  :  &  pour  luy  ,  il  cft  trop 
certain  par  fa  réponfe  ,  qu'après 
qu'on  lui  a  découvert  les  dan- 
gereufes  fpiritualitez  &,  les  er- 
reurs de  (on  amie  ,  il  ne  s'effc 
pas  moins  attaché  à  la  défen- 
dre. 

§.     IV. 

Tropofitions  pour  allonger. 

Rép.  p.         7-     &&    re.Pe    *  M-  de  Meaux 
i6y,        quelque  écrit  ou  quelque  autre  preu- 
ve à  alléguer  contre  ma  per forme  ,jc 
le  conjure  de  n  en  point  faire  un  demy- 
fecret  :  je  le  conjure  d'envoyer  tout  a 
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Home  >afiu  qu'il  me  fin  piompte- 
vicnt  communiqué  pur  ordre  du 
Pape. 

Rf'ponse, 

S.  Pendant  qu'on  fait  fem- 
blant  de  vouloir  hâter  la  déci- 
lion  ,  on  cherche  des  moyens  de 
la  reculer  fous  prétexte  des 
communications  qu'on  deman- 
de au  Pape  promptement.  Pour 
moy  je  n'ay  rien  à  communi- 
quer :  Ivî.  de  Cambray  n'a  ni 
partie,  ni  accufareur  ,  ni  dénon- 
ciateur que  lui-même  :  la  feule 
pièce  neceflaire  au  jugement 
qu'on  attend  avec  refpect ,  c'eft 
le  livre  des  Maximes  des  Saints 
en  original  ck  bien  diftingué  de  Foy  e„_ 
fa  veifion  infidèle  &  de  Tes  in-  dejfns 
terpretations  captieufes  &  après  ,7rt  9> 
coup.  J'écris  cecy  pour  le  peu-  "  4'  & 
pie  ou  pour  parler  netrement> 
afin  que  le  caractère  de  M.  de 
Cambray  étaiii  connu  ,  fou  élo- 
quence ,  il  Dieu  le  permet,nim" 
pofe  plus  à  perron  ne. 
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§.     V. 

Sur  la  comparaifon  de  Tri/cille  & 
de  Montan% 

9.  M.  de  Cambray  en  revient 
à  toutes  les  pages  à  cette  com- 
paraifon ,  comme  fi  elle  étoit 
trop  odieufe.  Prifcille  étoit  une 
faufle  prophetefle,  Montan  Tap- 
puyoit.  On  n'a  jamais  foupçon- 
né  entre-eux  qu'un  commerce 
d'illufions  de  refprit.  M.  de 
Cambray  demeure  d  accord  que 
fon  commerce  avec  Me  Guyon 
étoit  connu  y  &  rouloit  fur  fa  fpirï- 
tuaïité  que  tout  le  monde  a  ju- 
gé mauvaife  :  je  n'ay  donc  rien 
avancé  qui  ne  foit  affeuré  :  ôc 
renfermant  ma  comparaifon 
dans  ces  bornes  ,  je  ne  dis  rien 
que  de  jufte. 
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J.     VI. 

Sur  les  trois  écrits  publiez,  a  Rome  au 
nom  de  M,  de  Cambraj. 

îo.  Un  des  endroits  les  plus 
cffentiels  de  la  Relation  ,  eft  ce-  Relat.  p. 
lui    où   je   rapporte   hs    écrits  34-  3  5- 
qu'on  a  prefentez  à  Rome  au 
nom  de  M.de  Cambray.  Par  ces 
écrits  3  ce  prélat  nous  fait  Jan- 
feniftes  contre  fa  confcience.  Il 
fe  fait  le  feul  défenfeur  des  Re- 
ligieuxjcomme  fi  nous  en  étions 
les  oppreffeurs  ,  nous   qui  en 
fommes  les  pères.   Il  s  offre  au 
Saint  Siège  contre  les  Evêques 
de  France  3  par  lefquels  il  efl 
important  de  ne  le  pas  laiiTer 
opprimer.    Ce  ne   font    pas  la 
feulement  des  bruits  qu'on  ré- 
pande :  les  écrits  Latins  &  Ita- 
liens remplis  de  ces  calomnies , 
font  prefentez  par  tout  à  Rpme 
au  nom  de  M.  de  Cambray  ,  en 
fi  grand  nombre  ,  qu  ils  font 
venus  jufqu  a  nous  ?  &  nous  les 
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avons  en  main.    Pour  excufer. 
ce  prélat   ,  j'avois  efperé  qu'il 
pourroit    défavoiïer   ces    écrits 
icandaleux  contre    fa  nation  , 
contre  les  Evêques  fes  confrè- 
res ,    Se    autant    contre  l'état 
que  contre  lEglife.     Il  falloit 
parler  fur  des  faits  eiTentiels  & 
iî  bien  articulez  :   M.  de  Cam- 
bray  ne  dit  mot  ,  &   lailTe  par 
fon  filence  toute  la  France  char- 
gée de   ces    reproches  odieux. 
Saint  Paul  envoyé  à  Rome  ,  y 
déclare  publiquement  aux  Juifs 
A&-         qu'il  ne   vient  point  aceufer  fa  na<* 
non  :  il  épargne  un  peuple  per- 
fide ,  &  il  en  ménage  la  répu- 
tation :  un  Archevêque  de  Fran- 
ce facrifie  à  fa  pafllon  la  gloire 
de  fa  patrie  ,   &  de  fes  con- 
frères. 


scxviii. 
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Conclusion. 

%    I. 

Récapitulation  :  ou  eft  démontré  le 
car  attire  de  la  Képonfi  5  &  des 
autres  écrits  de  M.  de  Cambray. 

î.  CI  quelqu'un    à  pu  douter  DçfTeîti 
C5jufquà  prefent   ,  que   M  de   ce 
Guyon  avec  Tes  livres  &  fa  do-  Pr^ac 
clrine ,  fut  l'unique  objet   que  j^r 
M    l'Archevêque  de  Cambray  m  q  v5 
a»t  donné  à  fes  éloquens  &  iné-  &  (<ts  \i- 
puifables   discours   ,  il  en  doit  VlCS* 
•   être  convaincu  par  fa  Réponfe. 
C  eft  là  qu'il  a  inventé  en  faveur 
de  cette  femme  le  nouveau   fe- 
cret  de  feparer  le  fins  véritable  , 
propre  ,    uwqta  &  perpétuel  d'un 
livre  <to$  to«to  fa  fuite  .  #•  if/*»;  fa 
j«/r7  \\i/fMr    "//^5    termes  ,    d'avec 
tout  le  denei;*  du  livre  même, 
&:  d'avec  '.intention  de  Ion  au- 
teur. Par  la  il  a  tFouvé  le  moyen 
de  Contenter  à  la  fois,  le  mon- 
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de  qui  ne  peut  lui  pardonner  de 
ce  qu'il  recule  tant  à  condan- 
ner  des  livres  pernicieux ,  &  (a 
propre  inclination  qui  l'oblige 
à  les  défendre.  On  a  vu  par  cet- 
te adrelTe  ,  que  fans  avoir  be- 
foin  de  la  vérité ,  fans  autre  fe- 
cours  que  celui  de  (es  tours  ha- 
biles ,  de  fes  belles  expreflions, 
&    de  l'étonnante    facilité    de 
Cy.def-  f°n  génie  ,  il  pou  voit  perfuader 
fus  art.    tout  ce  qu'il  vouloit  à  un  cer- 
4.  p  69.    tain  genre  d'hommes  ,  &  leur 
&c*        laifTer  pour  démontré  ,  qu'on  a 
tort  de  l'avoir  preffé  d'approu- 
ver la   condannatlon  de  livres 
très- condannables    dans   leur 
vray ,  perpetuel5&  unique  fens. 
Avec  un  aveu  fi  clair  il  fçait  é- 
tablir  5  que  ce   qu'on  a  repris 
dans  ces  livres  n'eft  plus   que 
des  équivoques   ,  d'innocentes 
.   exagérations  ,  un  langage  mifti- 
M.  de     que  ,  &  enfin  «m  fens  rigoureux 
C*m-      quon  donne  a  fes  exprejfions,  &  au- 
bray>       quel  fauteur  n  a  jamais  pensé.  Bien 
ReUtp.   p[us  ?  encore  qu'on  ait  raifon 
}-n'11'  fa  jes  cenfutçr   i\  a  néanmoins 
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raifon  de  fcandalifer  toute  l'E- 
glife  plutôt  que  d'en  approuver 
la  cenfure.  Voilà  le  nouveau 
paradoxe  qu'un  Archevêque  eft 
venu  propofer  à  l'univers.  C'effc  - 
ià  ,  je  l'avoue  ,  un  des  plus 
grands  efforts  d'efprit  qu'on 
ait  jamaîs  vu  j  mais  en  même 
temps,  il  eft.  le  plus  malheureux 
&  le  plus  coupable  ,  puifqu'il 
pouffe  à  bout  toutes  les  déci- 
dons de  l'Eglife,contre  les  mau- 
vais  livres  de  leurs  auteurs  ,  de 
qu'il  introduit  dans  les  que- 
ftions  de  la  foy  les  plus  impor- 
tantes ,  un  jeu  de  paroles  ,  011 
l'on  dit  ce  qu'on  veut  impuné- 
ment. 

2.  Pour  parvenir  à  cette  fin.  Sur  l'ap. 
il  a  pris  tous  les  moyens  con-  pi'oba- 
venables.   Il  s  agiffoit  de  cou-  tlon  ^r 
vnr  1  obltme  refus  d  approuver  vrc 
un  livre  où  Me  Guyon  ,  en  ne 
nommant  que   fes   ouvrages  » 
étoit  juftement  condannéedans 
fa  doctrine.  Il  a  vu  \ts  mauvais 
effets  d'un  refus  il  fcandaleux, 
&  il  n'y  a  point  trouvé  de  meil- 
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leur  remède  que  de  décrier  1  au- 
teur de  ce  livre.    Parlons  net- 
tement :  cet  auteur  c'étoit  moi- 
même  :  c'étoit  en  moy-même 
qu'il    faioit     montrer  tous   les 
procédez  les  plus  odieux:pour- 
quoy  ?  parce  que   le  fervice   ÔC 
la  défenfe  de  M*  Guyon  ic  de- 
mandoit» 
Deffin        3*  ^  y  avoir  encore  un  au- 
d'éluder  tre  deflein.  Pour  défendre  Me 
les  54.     Guyon  ,    il    faioit    tourner   , 
articles,  ^lujer      détruire  trente-quatre 
cacher     amcles    qu  on    avoir   ioulcrits 
de  mov    avec  nous.   Ces  articles  étoient 
pour  c  -  pofez  pour  fervir  de  fondement 
la  aux  ,  julles  cenfurcs  des  livres 

Cenfure     i  c 

,  '  de  cette  femme  ,  comme  ces 
M  aux\  mêmes  cenfures  le  déclarent  en 
&  de  M.  termes  exprés  i  qu'on  remar- 
ie c  a  que  cette   circo^ftance    :    ainfi 

°n'  pour  fauwr  Me  Guyon  ,  il  fal- 
centre  ^olt  éluder  la  force  des  articles. 
les  jjv/V-.On  prépare  pour  cet  effet  un  li- 
njles  p  /'..  vre  mifterieux  ,  où  pour  mieux 
Ixxxvy  £ajrc  coujer  jes  maximes  qu'on 
méditoit  contre  ces  articles,  on 
travaille  à  défunir    les  prélats 
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qui  les  avoient  diellez  enfim- 
ble ,  &  par  de  longues  finettes 
on  fe  cache  de  celui  qui  par 
fon  antiquité  écoit  à  la  tête  de 
ceux  qui  les  avo  ent  formez  : 
c'eft  moy-même  encore  dont  je 
parle.  On  a  pouiïé  1..  chofe  plus. 
loin  ,  ck  pour  faire  accroire 
qu'on  agit  encore  de  concert 
avec  ces  prélats  dans  l'impref- 
fion  des  Maximes  des  Saints  , 
on  déclare  à  la  têre  du  livre  , 
qu'on  ne  fera  autre  chofe,  oue 
de  donner  plus  détendue  à  leurs 
principes  j  ce  qui  obligeoit  à 
un  concert  avec  eux  :  cepen- 
dant on  n'en  a  point  de  véri- 
table avec  M.  de  Châlons  ,  à 
prefent  M.  de  Paris  ,  puifquil 
condanne  le  livre  :  on  n'en  a 
aucun  avec  moy  >  &  on  ne 
fonge  qu'à  fe  cacher.  Honreufe 
pratique  ,  où  l'on  fe  cache  d  un 
Evêque  pour  expliquer  fa  do- 
clrine  !  Il  fandroit  donc  eue 
je  parlalTe  quand  je  ferois  feul, 
pour  ne  point  laifler  abufer  de 
mon  témoignage^  C'eft  ce  qu'à 


yn     Remarques  fur  la  Rèponfi 
fait  inventer  le  defir  de  défen- 
dre Me  Guyon  ,  &  d'en  pallier 
la  défenfe. 
Remar-       4»   Je  ne  prendray  point  le 
ouerfur  ton  plaintif  que  je  n'ayme  pas, 
leilcrec  p0Ur    exagérer    tout    ce    que 
fcllion     mont  attire  de  la  part  de  M. 
de  Cambray  &  de  Ces  amis,  les 
deux  deffeins  qu'on  vient  d'en- 
tendre.  On  n'a  rien  omis  pour 
me  décrier  en  France  Se  à  Ro- 
me :  de  pour  trouver  des  rai- 
fons   de   s'éloigner    de    moy  , 
non  feulement  on  me  fait   in- 
digne   d'avoir  été   le  confecra- 
teur  choifi  de  M.  de  Cambray  ; 
mais  encore  pour  m'achever,  8c 
ne  me  laiffer  aucune  reffource  , 
on  me  fait  le  perfide  violateur 
de    tous  les  fecrets  ,  fans  ou- 
blier celui  de  la  confefïion. 
Suite,  5*  S'il  y  eût  jamais  au  mon- 

de une  injuftice  criante  ,  c'eft 
celle-là.  Je  n'ay  jamais  confef- 
fé  M.  de  Cambray  :  il  s'agilToit 
de  toute  autre  chofe  :  j'avois 
à  examiner  la  doctrine  de  Mc 
Guyon,  &  par  contre- coup  cel- 
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le  de  ce  prélat  3  puifqu'il  s'en 

rendoit  le    défenfeur  :    arbitre 

peu  proportionné  à  la  grandeur 

de  la  matière  :  mais  choifi  par 

les  parties  ,  avec  la  foumiffion 

qu  on  a  veuë  :  la  confefllon  ré- 

pugnoit   à    la    qualité    de  cet 

examen  ,  dans  un  diiferent,qui 

de  fa  nature    pouvoit  devenir 

public  ,  puifqu'il  s'agiflfoit   de 

la  foy.   AuiTi  fay-je  foigneufe- 

ment  évitée  ,  &  il  ne  m'eft  pas 

feulement  tombé  dans  I  efprit, 

que  je  pufle  entendre  à  confef- 

fe  Me  Guyon  ou  M.  de  Cam- 

bray.     Cependant  fans  jamais 

avoir  ouy  la   confefïion  de   ce 

prélat  ,  non  feulement  je  lay  R^  * 

révélée  ,  mais  encore  j 'ay  fait  pis  51. 

que  de  la  révéler. 

6.   Qu'on   fe    fouvienne  de  .Tirrc/C 
^r-      .,        i-i  1  accula- 

nos  paroles  :  j  ay  dit  de  ma  part:  t;0n4 

M.  de  Cambray  sétoit  offert  a  me  Relat.p» 

faire    une   cenfeffwn  générale  :   il  4f« 

fc ùt  bien  que  fay  refusé  fin  offre  : 

cétoît    l'orfr*  de  me  faire  une 

confeflTion  :  &  moy  ,  dit- il  ,  je 

déclare  qu'il  l'a  acceptée  :  il  m '4 


204  Remarques  fiir  la  Répotifî 
donc  fait  une  confefTion  ,  &  je 
l'ay  oiïie.    On   fçait  parmy  les 
chrétiens  ce  que  c'eft  que  fa:re 
une   confefTion    à  quelqu'un  : 
M.  de  Cambiay  n'ignore  pas  la 
force  de  cette  parole  ,    je  me 
fîois  à  fa  bonne  foy  en  le  pre- 
nant à  témoin  ,  que  je  ri avo't s  ja- 
mais accepté  fin  offre  ,  M  de  Cam- 
bray  le  fçaït ,  avois  je  dit  :   mais 
il  m'en  donne  le  démenti  à  la 
face  de  toute  VEgl.fe  5  jufou'à 
dire  ;   &  tnoy  ft  dédire  qu'il  l\t 
acceptée  :  Voilà  le  titre  de  l'ac- 
cufation    bien    qualifié   :   vo'là 
une  déclaration    bien  formelle 
&  bien  authentique  :  le  voilà 
dénonciateur    à   toute   la  terre 
d'un  crime  capital  ,  d'un  facri- 
lege  impie  contre  f  n  confrère, 
&  quoyque  ce  mot  le  fâche  , 
contre  fon    co:  fccrateur. 
C^avC       7*   °n  dîra  qu'il  biaife  dans 
t>iaf(V&    *a  ^u*te  »  ^  ^ue  v^h'emenr  il 
cornent.  ne  s'agit    pas  d'une  confefTion 
facramentelle     puifquil    s'agit 
d'un  écrit.    C'eft  de  quov  jau- 
iois  à  me  plaindre ,  qu'en  ma» 
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tiere   fi  capitale  on  ait  pu   biai- 
fer  :  je  l'auray  dît  il  je  veux  5  &C 
j'en  auray  donné   l'idée  :  fi   je 
veux  je  ne  l'auray  pas  dit  ;  èc 
prefié  fur  la  calomnie  je  me  fe- 
ray  préparé    une  défaite.    Eft-ii 
permis  de  fe  jouer  de  cette  forte 
dans  une  matière  fi  grave  jMais 
au  fond  pefons  les  paroles  :  c'eft 
parler  allez  nettement  >  qu?   de 
déclarer    que    j'ay     accepté    la 
confeffion  qu'on  me  voulut  fai- 
re.  L'écrit  dont  on  parle  n'em- 
pêche point  qu'on  ne  m'ait  fait 
de  vive  voix  une  confeiïîon  fa- 
cramentelle  ,dans  laquelle  pout 
des  rai(ons    particulières  ,   on 
m'aura  donné  fa  confeffion  par 
un  écrit     qui  fera  dés-la  partie 
de  la  conf  fllon  :  &  par  ce  mo- 
yen préfuppofera  félon   la  pro- 
priété des  termes  la  confefïion 
faite  dans  les  formes. 

8.     En    quelque   forte    qu'il    Pc-ur- 
prenne    cet  écrit  ,    on  en  voit  C1U;  y  M. 
bien    l'artifice.    Il  veut  donner  J*e  Cain~ 
a  entendre  que  h  je  1  accule  (par  fa;c  une 
neceffité  )  fur  le  quiétifme ,  j'en  querelie 
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fi   mal    puis   avoir    pris  l'idée  dans  fa 

fondée    confelïion  :  car   il  veut  que  ce 

foit  fur  ce  fondement  que  je  l'ac- 

2   ^        eufe  de  protéger  cette  erreur  , 

1   '         ahn  que  les   preuves  ,    par  lei- 

quelles  je   l'en  ay  convaincu  5 

foient  réputées  odieufes  3  com- 

me  tirées  d  une  confeffion  ,   ôc 

aifoiblies  par  ce  moyen.     Qui 

croiroit  un  Archevêque  capable 

d'un  auffi  étrange  artifice,  que 

celui  de   m  avoir  voulu  fermet 

la  bouche  ,  ou  affoiblir   toutes 

mes  preuves  contre  lui ,  en  me 

donnant    au    public  pour  fora 

confefTeur? 

Faufc         ?•  ^e  *\u"d  adjoûte  comme 

confîan-  par  une  abondante  confiance  : 

ce  de  M-  qutl  en  parle  ,  j'y  confins  :  comme 

de  Cam-  ^uj  ^iroit .  qU'il  achevé  de  re- 

ibii        vêler   ma  confeiTion  ,   ne  fert 

qu'à  confirmer  l'accufation  qu'il 

a  intentée.   Ceft  pourquoy  il  la 

llid.       conclut  en  ces  termes   :  je  fuis 

fi  affeuré  qu'il  manque  de  preuves  , 

que  je  luy  permets  d'en  chercher  juf- 

ques  dans  le  fecret  de  ma  confeffion: 

vain  difeours,  s'il  en  fut  jamais, 
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puifqu'il  fçait  bien  qu'on  peuc 
donner  ces  libertez  ,  fans  que 
perfonne  en  veuille  ufer.  Mais 
cependant  il  appuyé  le  titre  de 
laccufation  }  &  par  une  figure 
fi  forte  ,  &  par  les  autres  tours 
de  Ton  bel  efprit ,  il  a  fçû  im- 
pofer  au  monde  ,  &  mettre  en 
péril  mon  innocence.  Je  ne 
ments  point  :  je  tremble  pour 
lui ,  en  difant  ces  chofes ,  que  je 
voudrois  pouvoir  diminuer  : 
Combien  de  gens  ,  je  ne  diray 
pas  dans  les  pais  étrangers  > 
dans  les  provinces  éloignées, 
mais  dans  Paris  même  ,  où  le 
monde  qui  nous  connoît  eft  tou- 
jours fi  petit ,  croiront  que  l'E- 
vêque  de  Meaux  (  fcandale  é- 
pouvantable  pour  les  foibles , 
dans  une  caufe  de  la  foy  )  a  ré- 
vélé une  confefîion,  &  s'en  eft 
fervi  pour  convaincre  M.  de 
Cambray  de  quiétifme?  Contlu- 

10.  Je  ne  reveleray  plus  tou-  fi0n  de 
tes  les  frivoles  raifons  dont  il  cette 
appuyé  fon  aceufation  :  c'eft  un  ™*:icrl 
effet  de  1  éloquence  de  M.  TAr-  f^n? 
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cbevêque  Cambray  ,  que  fur 
une  accufation  fi  elfentielle  ,  &C 
à  la  fois  Ci  deitr.uée  de  la  vray- 
femblance  ,  il  ait  falu  me  dé- 
fendre ferieufemene.  Un  jour 
peut-être  ce  prélat  me  fera  un 
crime  de  ne  lui  avoir  point  de- 
mandé de  réparation  j  &:  il 
prouvera  par  cet  argument  qu'il 
a  eiiraifon  dans  i'accufation  de 
la  confelTion  ,  fur  laquelle  je 
nay  osé  le  pouffer  j  comme  il 
prouve  fon  innocence  &  celle 
de  M  Guyon  par  ma  longue 
condefcendance  fur  les  erreurs 
dont  je  les  accuf  ■. 
Remar-  I*-  Après  cela  >  comme  M.de 
que  ûr  Cambrav  avertit  les  ùniverfi- 
lc  cara.    tcz    ^e  fe   donner  garde  d'un 

c  >;c   prélat  qui  vient  détruire  par  fcs 
ce  p  elst  r  *»  .  r 

&  de  ks  srt:hces  la  notion  de  I  école  lue 
écrits.      la  charité  ,  je  me  fens  bitn  plus 
r//>    ad  obl.'gé    d'avertir     ferieufement 
*amP  )•  jes  chrétiens  de  fe  donner  gar- 
de d'un  orateur  ,  qui  fen, blable 
à  ces  rhéteurs  de  la  Grèce  dont 
Socrate  a  fi  bien  montré  le  ca- 
ractère >  entreprend  de  prouver 
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&  de  nier  tout  ce  qu'il  veuc  : 
qui  peut  faire  des  procès  fur 
tout  ,  3c  vous  ôter  tout  -  à- 
coup  avec  une  fouplelle  incon- 
cevable la  vérité  qu  l  vous  aura 
mife  devant  les  yeux  :  ce  qui 
elt.  d'autant  plus  a  craindre  dans 
les  matières  de  la  religion  5  que 
par  leur  (ublimité  elles  donnent 
plus  de  lieu  à  l'équivoque  , 
comme  par  leur  importance  el- 
les attirent  de  plusgrands  maux 
à  ceux  qui  s'y  égarent.  Ce  n'eft 
pas  ainfi  .  que  nous  avons  été 
inftituez.  La  variation  ,  l'artifi- 
ce ,  fout  &  le  non  ne  fe  trouve  i.  Cor. 
point  dans  les  Apôtres  :  //  ne  fe  tu?.'»*» 
trouve  vomt  dans  S.  Paul  5  //  ne  fe  '9* 
neuve  point  dans  Silvaïn  ,  il  ne  fe 
trouve  point  dans  Timotbée  :  car  dans 
Jïfus-Cbrift  Fils  de  Dieu  qu'ils  ont 
prêche ,  foui  &  le  non  ,  n'ont  plus 
de  lieu  :  il  n'y  a  rien  d'équivoque 
ni  de  vanMeimais  ïoui  feul  efl  en 
luy  :  la  (implicite  regncpar-touc 
dans  Tes  difcours  ,  &  ce  qu'il  a 
dit  une  fois  ne  change  plus-         Faux 

il.  Si  ce  caractère  eft  dange-  dans  les 
reux ,  il  ieroit  aifé  de  montrer 
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raïfon-    combien  il  eft  faux.  Il    a   falu 

fu^eT  excufer  M  Guyon  5  &  montrer 
lettres  de  des  raifons  de  l'eftimer  comme 
feu  vt.  une  perfonne  tres-fpirituelle  , 
de  Gène.  c{ans  les  expériences  de  laquelle 

'c'-der-   on  trouvoit    la    v*e   intérieure 
y;,,  ^rr#if  plus  réelle  &  plus  véritable  que 
§.i.py.  dans  de  faints  directeurs.  Pour 
fonder  une    telle  eftime  d'une 
l . .        perfonne  que  tous  les  fages  con- 
J%\      dannent,  il  a  falu  alléguer  de 
grands  noms  comme  celui   de 
feu  M.  de  Genève  :  &  qua-t-on 
trouvé  ?  quelque  chofe  qui  la 
fafle  voir  comme  une  parfaite 
fpirituelle  ?  point  du  tout  :  c'eft 
une  perturbatrice  des  commu- 
nautez ,   dont  elle  renverfe  lef- 
prit  :  &  "parce  qu'en  la  chalTant 
d'un   diocéfe  ,  on  lui    fait  des 
complimens  d'honnêteté ,  qu'on 
ne  refufe  jamais  à  ceux  à  qui  on 
refait  point  le  procès  juridique- 
ment ,  c'eft  un  titre  pour  en  fai- 
re une  amie  fpirituelle,  &  pour 
1  er  a\  ec  elle  le  commerce  le  plus 
étroit   /ur  la  pieté. 
ij.    Je  ne  repetetay  pas  ce 
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non  a  dit  fur  une   autre  lettre  F.mxrai- 
furla  cenfure  de  ce   Prélat  j  f°nn{r 
allez  d  en  avoir  marque  mon  a£_ 
endroit  au    lecteur.    Mais  on  tcfta. 
'allègue  moi-même  pour  ga-  non. 
and  du  grand  mérite  de  cette  z^* 
emme  ;   peut-ce  être  ferieufe-  ,,•  ?'34' 
Tient  5  je  m  en  rapporte  au  lec-  §#  4  * 
:eur.  Mais  encore  que  produit-  37.  ^r. 
m  en  fa  faveur  ?  une  atteftation 
)ù  je  lui  défends  d'cnfeigner  &  de  ^e'p-  *  la 
iogmatifer  dans  l'Eglife  j  de  répan-  ReUu  ^ 
ire  /es  livres  manufirits  ou  impri- 
nezj  j    de  conduire   &   diriger    les 
unes  dans  les  voyes  intérieures  :  c'eft 
un  titre  à  M.  de  Cambray  pour 
a  préférer  aux  plus  faints  hom- 
mes 5  &  pour  en  faire  fon  amie 
avec  tant  de  diftin&ion. 

14.  Mais  vous  ne  dites  pasSuîtC£îcs 
tout  ?  Il  eft  vray  :  je  la  décharge  ac^cs* 
dans  l'atteftation  des  abomina- 
bles pratiques  qu'on  l'accufoit 
de  reconnoîcre  à  titre  d'épreuves 
avec  Molinos  ?  car  ce  font  les 
termes  de  la&e  dont  lattefta- 
tion  n'eft  que  l'abrégé  :  j'ay  mê- 
me reçu  ks  excules  3  la  tenant 
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à  cet  égard  hors  d'atteinte  ,   & 
en  pofleiïion,  pour  ainii  par  er, 
de  fon  innocence  ,  dés- là  qu'el- 
le n'étoic  point  convaincue  :  & 
parce    quelle    s'excufe  en   ma 
prefence  &c  de  mon  aveu  de  tel- 
les abominations  ,  on  me  don- 
ne pour  témoin  de  la  fainteté 
ck   de  la  haute   fpiritualité    de 
cette  femme  :  y  a  t-il  une  con- 
fequence  plus  mal  tirée  ? 
L. folle       iy>  Voicy  enfin  la    difficulté 
_,  .-  r.    invincible    félon    M.  de  Cam- 
Ion  M     bray  :    c'elt  d'avoir  donne   les 
d-r?m.  Sacremens  &    une  atteftation 
bray        fi  authentique  à  une  femme  qui 
*o  61.     na  Polnt  avoue  les  taures,  qui 
&c.        r.e  les  a  point  rétractées  ,  qui  ne 
s'en  eft  point  repentie  j  qui  mê- 
me quand  elle  (eroit  excufable 
depuis  fon  repentir  ,  ne  laifle- 
roit   pas    d'être    digne  du  feu 
avant  qu'elle  eût  demandé  par* 
Uid.  <$4,  don.  tfeft  uj  ,  dit   M.  de  Cam- 
bra y  ,    que  tout  le  grand  génie  dt 
M.  de  Mi  aux  &  toute  Jon  éloquen- 
ce ne  peuvent  couvrir  f  endroit  foxbl: 
de  fi  Citufe%   Mais    fi  l'éloquence 

ne 
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tle  me  peut  être  icy  d'aucun  Re- 
cours ,  voyons  ce  que  pourra 
faite  la  (implicite.  Je  réponds      _Jer 
donc  en  un  mot  >  comme  j'ay  r;4i  àrft 
déjà  fait  :  il  n'y  a  aucune  de  fes  i./>  4i, 
fautes  quelle  n'ait  reconnue  >  4>»e3PC- 
dont  elle  n'ait  demandé  par- 
don ,  dont  elle  n'ait  rendu  grâ- 
ces d'avoir  été  avertie  :  fon  >  é- 
pentirqui  paroilîoit  fi  humble 
ayant  fait  juger  quelle  ne  toit 
pas  indocile  ,  on  a  plaint   fon 
ignorance    plutôt    que    de    la 
poulTcr  à  toute  rigueur  :  eft->il 
Û  mal-aisé  de  couvrir  ce  foibk  \ 

\6m  Je  pafferay  fous  filence  la  DicLira- 
déclaration  de  n  avoir  jamais    eu  rio  s  de 
intention  de  rien  enfetgver  contre  ta  Me  Ga~ 
foy  catboltqae  ,  de  celle  de  ria~  ï oa* 
voir  eu  aucune  des  erreurs  dont  elle 
avoit  foufertt  la  condannatton  dans 
nos  cenfures  :  la  première  ne  prou- 
ve rien  ,  (mon  qu'elle  a  pu  er- 
rer par  ignorance  plus  que  par 
malice  :    &  la  féconde  ,  qui  fe- 
roit  de  confequence  ,  eft  inven- 
tée d'un  bout  à  l'autre.  Ce  ne 
font  pas- là  de  beaux  tours  ,  d$ 

O 
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Foîbld    beaux   traits    d'efprits  :  il  n'y 
juftifîca   a  rien   pour  les   curieux  ,  qui 
tions  ur  veulent  voir  comment  un  ef- 
Ia  a        Pïlz  f°uPle  fe  tire  légèrement 
livres      ^  un  mauva^s  Pas  :  c'eft  dans  la 
ae  Me    fimplicité  j  la  vérité  même. 
Gjyo.i         17,    Voyons  fi  M.  l'Archevê- 
par  Kl.     qUe  ^e  Cambray  réiiiTira  mieux 
brayln   *  ^e  juftiiîer  qu'à  me  reprendte. 
Il  employé  fans  exagérer  5  plus 
du  tiers  de  fa  Réponfe  à  prou- 
ver qu'il  n'a  point  lu  les  écrits 
où  étoient  ce:,  prrdigieufes  com- 
munications de  grâces ,  &  tou- 
tes les  autres  abfurditez  de  la 
fpiritualité  de  fon  amie  :  il  ne 
veut   pas    même    avouer    que 
n  fp  p     j'aye  dit  dans  la  Relation  que 
L}.  je  lui  ay  lu  ces  prodiges    dans 

le  livre  même  ;  contre  la  foy  de 
mes  paroles   ;    contre  les  ter- 
mes   exprés    de    ma   Relation 
Rtla'  p.    9ue  j'ay  citez  .hé  bien  paffons- 
l7.  lui  tout  ce  qu'il  vo  dra  :  il  n'a 

du  moins  ofé  nier  que  je  lui  aye 
rapporcé  tous  ces  excès.  Il  a- 
voiïe  dans  le  détail  que  je  lui  ay 
raconté  ces  abfurdes  communi- 
cations de  la  grâce,  ce  pouvoir 
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de  lier  &c  de  délier  ,  ces  mer- 
veilles de  la  femme  de  l'Apoca- 
Iyp(ê:ou  il  m'en  aura  demandé 
la  preuve5&  il. l'aura  veucj  ou  ce 
qui  eft  pis,il  ne  l'aura  pas  demâ- 
dée,&  il  n'aura  pas  voulu  voir. 
18.    Voici  fur  l'approbation 
des  livres  de  McGuyon  le  rai- 
fonn«ment  de  la  Relation  :  je  Appro- 
l  ay  latfsé  ejlimer  par  des  perfennes  °iUO* 
illujlrcs  5  je  nay  pu    ni  dû  ignorer  vr"  ^ 
[es  écrits    :   c'eft  ce  qu'avoit  dit  Me  Gu- 
M.  de  Cambray  5  5c  j'en  avois  von  par 
tiré  cette  confequence  naturel- M   dc 
le  :  c'était  donc  avec  fes  livres  qutl  gA^fo 
taxait  laifsée  ejlimer,  Jvl.  deCam-  amis, 
bray  fe  récrie  :  que  peut  p enfer  le  Mêm. 
lefteur  de  ce  donc  ?  fay  latfsé  ejlt-  R  Utt 
mer  la  perfonne  de  Me  Guy  on  :  donc*6  L'    *' 
cejl  avec  fes  écrits  que  je  îay  latfsé  cy-  dejftês 
ejlimer:  comme  fi  cette  côfequen-/'   7X« 
ce  étoit  étonnante.  Mais  fi  elle  &c' 

ar   >\    •       i  r  '       Relut m 

il  éloignée  ,   pourquoy  raire  #/£ 

marcher  enfemble  l'eftime  de  la  sa  * 

perfonne  &  la  connoiflance  des J  54. 

écrits  ?  y  a-t-il  rien  en  effet  de 

plus  lié   que  ces  deux  chofes  ; 

fur  tout  quand  ç'eft  par  fes  é- 

9    i) 
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trits  que  la  perfonne  s'eft  figna- 
Jée  :  que  fes  écrits  font  reputez 
être  la  peinture  de  Ton  oraifbn*, 
&  enfin  que  cette  perfonne  efti- 
mée    principalement    pour    fa 
fpiritualité  ,  ne  peut  pas  ne  la 
point  être  par  une  oraifon  ex- 
cellente ?  faut  il  croire  encor* 
avec  tous  les  autres  paradoxes 
de  rhiftoire  qu'on  nous  propo- 
fe ,  que  ces  perfonnes  qui  ad- 
miroient    Me    Guyon    comme 
étant  fi   fpirituelle  ,  qui  rece- 
voient  d'elle  une  fi  grande  com- 
munication de  grâces  >  &  qui 
y  tenoient  par  tant  de   droits  , 
ne  lifoient  point  fes  livres?  M, 
de  Cambray   dira-t-ii  qu'il  les 
<n  ait   empêchez  ,  luy  qui  le 
pouvoit  par  un  feul  mot  ?  Après 
cela  réduire  la  chofe  à  la  diftri- 
b'îtion  manuelle  ,  &:  faire  con- 
finer la  difficulté  en  cela  feul  , 
n'eft-ce  pas  dans  une  matière  fi 
ferieufe    s'attacher   trop  à  des 
minuties  ? 
ç.    ,  19.  Le  dernier  refuge  de  M. 

suc  de  Cambray  &  de  fes  amis  con- 
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tre  la  Relation  ,  eft  que  tous  les  Strag  rs 

faits  en  font  inutiles  à  la  que-  'liai]W- 

ftion  ,  &  ou aufli  je  n'y  ay  re-  ™°;  A 
,P  '.  ri       promus 

cours  quêtant    vaincu  fur  les  fans  ,lC. 

dogmes:  mais  tout  cela  eft  en-  çeilîcé. 
core  une  illufion  manifefte  ;  il 
n'eft    pas    vray   dans  le  fait, 
que  je  ne  fois  venu   aux  pro- 
cédez qu*  n'en  pouvant    plus 
far  les  dogmes  :  au  contraire 
j'ay  démontré   que  c'eft  après  cJ-**f 
avoir  établi  \qs  dogmes  que  je  lus  *rr- 
fuis  venu  aux  procéder.   Il  eft  &%ivm 
encore  moins  vray  que  j'y  fois  ibî.i.  />. 
venu  le  premier  :  je  n'y  fuis  «4-cV-. 
venu  qu'à  l'extrémité  ,  pouffé 
par  M.  de  Cambray  :    c'eft  lui 
qui  a   commencé  ce   combat  : 
ç  etoit  donc  lui, félon  fes  princi- 
pes ,    qui    n'en   pouvoit  plus  , 
&  tous  fes  avantages  qui  rem- 
plirent la  jufte  moitié  de  fou 
livre,  ne  font  que  des  illu fions. 
Enfui   il  eft  faux  encore  que  ces 
uns    n'influent    rien    dans  les 
chofes  :  fi   une  fois  il  eft   dé- 
montré >  comme  il  l'eft,  que  M. 
de  Cambray  n'ait  travaillé  ,  ne 

O   iij 


3*8  Remarques  fur  la  Repon/è 
travaille  encore  ,  6c  ne  doive 
travai  1er  à  l'avenir  que  pour 
défendre  ou  pour  exeufer  Me 
Guyon,  puifquii  ne  nous  mon- 
tre point  d'autre  objet  de  fon 
travail  ;  nous  ne  nous  trompe- 
rons pas  de  réduire  fon  livre  à 
cette  veuë  ,  &  ce  feul  endroit 
en  détermine  le  fensf 

§.      1 1. 

Deffein  d'éluder  les   articles 

dlffy    ?   four  fauver 

Me  Guy  en. 

1.    Apres   avoir   préfupposé" 

pof/dT  °iue  ces  art;ic^es  ont  ^  dreiïez 
parcou-   principalement  contre  Nr  Gu- 
rïr    les    yon  ,    il  eft  aisé  de  compren- 
*r'ldcs    dre  que  fi  M.  de  Cambray  les  a 
y'     reftreints  ou  entendus  ,  Se  tour- 
nez à  fa  façon  ,  ce  ne  peut-être 
qu'en  faveur  de   cette  femme  } 
par   confequent    en    faveur  de 
Molinos  quelle  fuit.  Mais  pour 
rendre  ceci  plus  clair  j  il  en  faut 
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venir  à  L'application  en  parce  1- 
rant  les  articles.  ,  &c  hs  confé- 
rant tant  avec  Me  Guyon  &c 
Molinos  ,  qu'avec  les  livres  des 
Maximes  de  M. de  Cambray. 

2.     Le  fondement  des  arti-^LVn- 
es  etoit  d  établir,  comme  ne-  _„    .  , 
ceilaire  a  tout  ecac  >  1  exercice  lt  I3% 
actuel  de  la  foy  ,  de  l'efperance, 
&  de  la  charité  ,  comme  étant 
des  vertus   diftinttes   \  ce   qui 
auiïi  rendoit   neCe  flaire  le  défit 
exprès  du     lalut  :    M"  Guyon 
après  Molinos  i'avcit  ôcé.  aux 
parfaits  comme  trop  interefsé  : 
on  peut  voir  le  fentiment  de 
Molinos  dans  la  7.  &  12e  pto-  Aa-  "n~ 
pofition  parmi  les  68.  Condan-  JLial 
nées  par  Innocent  X  I.    &  dans  p.  xiu 
les   paiïages  de  fa  Guide   fpiri-**in. 
tuelle  ,  ou  il  confirme  que  l'a- 
me    parfaite  ne  veut  rien  ,  ne  de- 
fire  rien  ,  cr  ri  a  plus  de  part  à  Lt 
béatitude  de  ceux  qui  ont  faim  & 
foif  de  Dieu  &  qui   craignent  de  U 
perdre.   En  conformité  de  cette 
doctrine  ,  M'  Guyon  avait  rendu 
ïame  indifférente  a.   tous  les  biens 
O    iiij 
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&  a  toits  les  maux  temporels  &  é~ 
ternels  fans  pouvoir  affèoir  aucun  de- 
fir  même  fur  les  jojes  du  paradis  : 
ces  pafTages  font  connus  ,  IVJ* 
de  Cambray  malgré  les  articles 
en  revient  à  la  même  indifféren- 
ce en  établiffant  celle  du  fa- 
lut. 
Suite.  5.    Les  articles   avoient  ré- 

An.  $.    duït  la  fainte  réfignation  &  la 
fainte  indifférence  de  faintFran- 
Jim.  dz    çois  de  Sales  aux    évenemens 
z>  tiv.9.  temporels  félon   l'intention  du 
£».).&£•  fainj  ,  fans  qu'on   y  pût  com- 
prendre le  falut  >    ce  que    les 
mêmes   articles  avoient  expri- 
mé en  termes  formels  :  M.  de 
Cambray  a  ofté  une  reftriclion 
fi  neceiTaire  ,  &:  a  rétabli  l'in- 
Max.      différence    du    falut   dans    fes 
p  49.50.   Maximes. 

Sur  les  4"    Il   nous  'â'^k   *  ^    ventC 

m  t'fsJc  Tefperance  chrétienne  ,  mais 
Ttfpc-  fans  quelle  foit  nôtre  motif, 
rance.  ceft-à  dire  fans  qu'elle  nous 
Max. p.  touche,  fans  quelle  excite  nô- 
35  4*  tre  amour  j  ce  qui  eft  en  lailler 
le  nom  ,  en  lui  ôtant  toute  fa 
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vertu  :  par  où  il  fait  bien  fem- 
blant  de  confirmer  les  arricles 
en  confervant  l'efperance,  mais 
il  en  élude  l'effet. 

5.  Le  tour    que  donne  ici  De  l'a-  \ 
M.  de  Cambray  à  Tes  propofi-  mc  ;:" 
tions    en    raveur    de    l  îndirre- 

rence  ,  ceft  qu'il  ne  prétend 
exclurre  des  ames  parfaites  que 
le  defir  naturel  du  falut  ,  & 
que  le  motif  qu'il  ôte  eil  tm  ap- 
pétit intérieur ,  naturel  ck  inte- 
refsé  pour  la  béatitude. 

6.  Pour  refurer  ces  explica-  II  eft  rè- 
tîons   fans   avoir  befoin   d'au-   avé* 
tre  chofe  ,  il  fuffit  icy  de  dire 
qu'on  n'y  a  pas  feulement  fon- 

gé  dans  les  articles  ,  c'eft  de 
quoy  M. de  Cambray  n'ofera  ja- 
mais difeonvenir  :  on  n'a  ,  dis- 
jfc  ,  jamais  fongé  ni  à  cet  a-  , 
mour  naturel  ni  à  cet  appétit 
intérieur  \  ainfi  ces  explications 
ne  fervent  de  rien  pour  enten- 
dre ces  mêmes  articles  ,  &  y 
fontabfolument  étrangeres:iine 
peut  donc  pas  non  plus  en  être 
jpeftion  poux  expliquer  le  li- 

Û     v 
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vre  des  Maximes ,  qui  ne  de- 
voit  être  félon  rAvertiffcment 
qu'une  plus  ample  explication 
des  articles  mêmes. 
Suite.         7-    De-là  je  conclus  encore 
que  ces    explications  étant  é- 
trangeres  au    livre  des    Maxi-» 
mes  j  comme  aux  articles  qu'on 
y   expliquoit  ,  elles   n'étoient 
que  des  additions  après  coup* 
pour  couvrir  ce  qu'avançoû  M. 
de  Cambray  en  faveur   de  Me 
Guyon  ôc  de   Molinos  quelle 
fuivoit. 
Sur  S.         8*  $•  François  de  Sales  dont 
Frâçois    nous  expliquions  dans  l'article 
de  Sales.  £.  la  refignation    &    TindirTe- 
rence  5  ne   fongeoit  non   plus 
que  nous  à  cet  amour  naturel 
&  à   cet  appétit  intérieur  :  & 
ainfi  en  toutes  manières  ces  ex- 
plications étoient  étrangères  ,& 
aux  articles  où  l'on  propofoic 
dexpliquer  la   doctrine    de  ce 
faint ,  &  au  livre    des  Maxi- 
mes  qui  ne  devoit   expliquer 
que  les  articles. 
Sm  les        5).    Molinos    &  Mc  Guyon 


à  it  Relat.  &c.  Concîufion.  %i% 
s'étoient  expliquez  en  plulleurs  -&■  s  re- 
endroits contre  les   actes  rerlé-  flch!S- 

chis  ;    les  articles  en   avoient   -  ,  „ 

'i  ,r  '    j         i  l6* 

montre    la    neceiîite    dans  les  I?t 

plus  parfaits  :  M.  de  Cambray  Ms& 
n'ofant  les  ôter  ,  les  a  dé>ra-  Ues  ss- 
dez  ,  en  les  renvoyant    dans  ^j  79?' 
les    Maximes    des   faines  à   la  Itl> 
partie    inférieure   j     de     quoy  infl.paft. 
néanmoins  il  s'eft  dédit    dans-^A-^c 
fon    Inftru&ion  paftorale    fans  ,  *m~ 
vouloir  avouer  la  raute.  t  l8 

io.    Les  articles  n?  connoif-  Sur   h 
foient  de  facrirTce  du  falut  que  orifice 
celui  qui  fe  faifoit  par  une  fup-  *™  (aîut  • 
pofition  impofiïble  :  mais  par-  An 
ce  que  M-'  Guyon  après  Moli- 
nos  vouloit  qu'on  facrinât  ab- 
folument  fon  falut  ,  en  le    te- 
nant pour  indiffèrent ,  &  que 
c'étoit  là  en  partie  qu'elle  met- 
toit  le  grand  facrifîce  des  der- 
nières épreuves  ;  M.  de  Cam.  M*x  P- 
bray  a  adjoûté  en   fa  faveur  le  87  ?c**r 
facrifice  abfolu  ,  en  lailTant  croi- 
re à  une  ame  defefperée  que  le 
cas    qui   paroiiToit   impoiïible  , 
«toit    devenu    non    feulement 

O  vj 
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poflible  ,  mais  encore  réel  Se 
actuel. 
Silence         XI      Tjne  difficulté  fi  eflen- 
^M  de  tïellea  été  touchée  dans  la  Ré- 
dans  la    lation  ,  &  on  y  a  obje£té  à  M. 
réponfe.  de  Cambray  l'addition  faite  aux 
Ré  ut.      articles  du  prétendu  facrifice  ab- 
?' ir>'      folu  :   ce  prélat  n'a  rien  repli- 
*#—  *,    que  à  cet  endroit  dans  fa  Ré- 
87.  9o.    ponie ,  parce  quen  ettet  il  na 
pu  nier  cette  addition  aux  ar- 
ticles. 

12.  Les  articles  défendoient 
Su!;  J.*ac  exprefsément  à  un  directeur  de 
^a    ce-  i^-j*     acquiefcer  une  ame  à  Ton 

nv.-nt  de  t»  g»     •  \      f 

lame  à    deiefpoir    &  a    la    dannation 

fa  con-    apparente  ;  &  leur  ordonnoient 

danna-     au  contraire  *ra  S.  François  de 

!£"'  T    &*&  <fc  t  affairer  que  Dieu  ne  fa- 

bandonneroh  pas.    Non  content 

de  diiTimuIer  un   article  fi  ef- 

fentiel  ,    M.  de   Cambray  en- 

BAcxf.    feigne    qu'il    n'eft    pas  queftton 

i8  *0,     de  dire  a  cette  ame  le  dogme  précis 

de  lafojf  fur  la   bonté  de  Dieu  qui 

nous  vut  fiuver  ,   ni  de  raifinne* 

avec  elle ,  parce  quelle  eft  incapable. 

de  tout  y  ai f  nnement  ;  en  coafe* 
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quence  de  ce   principe  ,  il  la 

fait  tomber  dans  une  perfuailon  n  *    *' 
.  _.       .  r.,  .     ,     r  87. 90. 

ce    conviction  invincible  de  la9U 

réprobation  ,  &  lui  permet  d'ac- 
quiefeer  à  fa  juitecondannation 
de  la  part  de  Dieu  :  toutes  cho- 
fes  visiblement  ajoutées  aux  ar- 
ticles contre  leur  expreiTe  difpo- 
fition  y  pour  favorifer  M*  Gu- 
yon  &  Molinos. 

13.  Il  n'eft  pas  queftion  d'en-  Explîcâ- 

trer  ici  dans  toutes  les  explica-  tlo"s  ^e 

tions  de   M.  de  Cambray  ,    fur  n'   e 
in     1  •  •  L.  am- 

ies convictions  réfléchies ,  inci-  bray  dé- 

mes ,  apparentes  ,     &c.    mais  truites 
feulement  de   lui  demander  fi  Pai; les 
toutes  ces  chofes   étoient  dans  jol- 
ies articles  j  fi  les  ajouter  ce  n'é- 
toit  aien  ajouter  aux  articles 
mêmes j  fi  cetoit  là  les  enten- 
dre ou  les  dépraver  :  il  n'a  rien  ReUr.p. 
dit  fur  cette   demande  propofée  :I4  &*• 
dans  ia  Relation  }  èc  jamais  il 
n'y  répondra  qu'en    s'envelop- 
pant  dans  des  équivoques  ou 
dans  de  vagues    difeours. 

14.  Les  articles  a  voient  ex-  Sur  Ia 
pliqué  tfes-diftinftemem  qu  ça comqn% 
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pîatïon    tout  état  la  foy  explicite  aux 
fur  Je-     attributs  particuliers  en  Dieu  , 

Chrift     Pere  i   FiIs  &  faint  E^Prit  >  & 
&  fur  Us  en  Jefus-Thrift  Dieu  &  homme 

perfon     étoit  neceffaire  ,  &  faifoit  par- 
nes  di-    tj6  ^e  jâ  pjus  naute  contempla- 

tion  :  M.  de  Cambray   najou- 

jArt        te  à  ces  articles  l'exclufion  des 

24  33.    attributs  particuliers  abfolus  ou 

Max.  des  relatifs   ,    &  de  Jefus-Chrift 

s?/'l66'prefent  par  la  foy   en  certains 

T      ,  ,  états  i  oc  ne  réduit   lame  con- 
104.  195.  . 

1^5,       templative  quand  elle   agit  par 
fa  volonté  à  l'être  abftrait  &  in~ 
nominable ,  que  pour   pallier  la 
foy  obfcure  ,    indiftin&e  ,    & 
générale  de  Molinos  ,  de  Ma- 
laval Se  de  M    Guyon  *,  &  nos 
articles  n'avoient  pas  befoin  de 
ces  additions. 
Sut  Ia      K.  Les  articles    s'étoient  ex- 
caùon     pl,cluez  a  1  avantage  de  la  mor- 
Art.1%    tification  :  M.  de  Cambray  n'y 
Max.  />.  ajoute  ces  mots  :  les  tentations  ou 
144.145-  le>  mortifications  intérieures  &  ex- 
térieures font  entièrement  inutiles  : 
que  pour  exeufer    Me  Guyon  , 
qui  ne  leur  eft  pas  favorable. 
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\6.    Pour  détruire  le  fonde-    Sur  les 
ment  de  la  fanatique   ina&ion  a<^es  dc 
du  quiétifme,  les  articles  avoient  JforPt.fu- 
défendu  à  tous  les  fidèles  de  sat-  rina&i5 
tendre   à  des  inftin&s  Se  infpi-  &  for 
rations  particulières  de  Dieu  :  l  iroPul- 
M.   de    Cambray  ne   fait  que  n°£_;£ 
changer   le  langage  ,  lorfquil  Art.  u. 
exclut  tous    les  actes  de  propre  1  ?•*<*. 
induftrie  &  de  propre   travail  ,  Max.  p. 
&  introduit   U   grâce  acluelle  5ll'*8l17' 
comme    faifant  connoître   aux  12.7, 
âmes  parfaites  en  toutes  occa-  inft.pajl. 
fions  j    ce  que  Dieu  veut  d'ei-  de  M-*e 

leS'        ,  .  ■     bray.p.j. 

17.  Je   pourrois  marquer    a  8 

M.  de  Cambray  beaucoup  d'au-  Max.  p- 
très  contraventions  aux  articles  54*  ?y; 
qu  il  a    loulcrits  :   mais  je  ne  Dern-çre 
veux  plus  en  rapporter  qu'une  remar- 
feule  touchant  les  vertus   ,    à  que    fur 
caufe  qu'eile  étoit  touchée  dans  ^s  artl" 
la  Relation  ,    &   qu'il  a  tâché  c^% 
d'y  fatisfaire  dans  fa  Réponfe.      RéUt.p, 

18.  J'avois  demai'déà  M.  de    !s- 
Cambray ,  à  quoy  fervoit  à  1  ex-  ReP'   ?• 
plication   de  nos  articles  ,  ces  sur71']es 
propofitions  de  fes  Maximes  ,  venus. 
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Kelat.     qu'on  n'aime  plus  les  vertus  comme 
\î  *       vertus  ,   &  les  autres  de  cette 

Max.  p.  '  r      r 

:i4<u    nature  11    louvent    rapportées 
zi6. 153.  dans  cette  difpute.  i^ous  n'avions 
Ibtd,       7ltn  dit  d'approchant  dans  nos  arti- 
cles ,  comme  portoit  la  Relation: 
a  nfi  ,  ce  nen  étoit  pas  une  explica- 
tion plus  étendue  ,    comme  M,  de 
jf'i  *  * 

,    Cambray  îavoït  promis  :  mais  une 
cont.  les  t  a    j  ' 

Ghiiéti-   manifette  dépravation  pour  ra- 

Ti/les  ,/>.  vorifer  Molinos  ,  qui  avoir  dé- 

xxvii  1.  crié  les  vertus  dans  Tes  propofi- 

*rot'*u  tions  ,   &  Me  Guyon  qui  le 

5Î>  fuit. 

Excufe         jp.  H  ne  fert  de  rien  de  ré- 

dc_M.de  p0ndre  comme  fait  M.  de  Cam- 

Caîrrav.    F  1  rr  j 

Kép.  7z   °ray  '  ciue  *es  Pa"ages  de  cette 

'  femme  3  que  j'ay  tirés  de  fa  vie, 

lui  font  inconnus  ,  puifqu  il  n'a 

Mytu     jâmais    lu    fa   vj€.   Car   outro 

court,        '     ,  «  ,     ...  , 

±„  ou  elle  a  avance  ailleurs  des  pro- 
pohtions  de  même  nature  j  1! 
me  fuffit  qu'il  paroiife  ,  qu'à 
infpirer  le  dégoût  des  vertus 
fans  même  lire  les  livres  de  Me 
Guyon  ,  M.  de  Cambray  fe 
trouve  naturellement  de  même) 
jefprit  qu'elle. 
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10.  lien  revient  à  s'autori- vain  re- 
fer  de  S.  François  de  Sales  3  &  cours   à 
il  nous  demande  :  eft-il   vray  ou  s-  Jra,n" 

,    r  j-         COIS    dC 

non  ,  que  ce  grand  jatnt  ait  dit  ,  \.\.s 
qu'il  fe  faut  dépouiller  d'un  certain  Rh.  71, 
attachement  aux  vertus  &  à  la  per- 
ficltonî  Qui  doute  qu'il  ne  fe 
trouve  des  attachemens  même 
vicieux  aux  vertus  ,  lorfque  pa* 
exemple  >  fans  aller    plus  loin  a 
on  veut  trop  les  rendre  fiennes , 
&  s'en  glorifier  foy-même  ?  mais 
ce  n'étoit  pas  de  cela  qu'il  s'agif- 
foit.   Nous  fçavions  bien   que 
Me  Guyon  ,     après  Molinos  , 
aulTi-  bien  que  M.  de  Cambray 
abufoient    de  l'autorité   de   S, 
François  de  Sales  >  &  en  allé— 
guoient  des  palïages  ,  aufquels 
auffi   j'avois    répondu   ample- 
ment. Il  s'agifloit  d&s  articles  > 
&  je  demandois  fi  nous  y  avions 
mis  quelque  ebofi  d'approchant ,  de 
ce  qu  avoit  dit  M.  de  Cambray  : 
qu'on   n'aime    point   les  vertus 
comme  vertus  j  qu'on  n'y  pen- 
fe  pas  î  qu'on  ne  veut  point  être 
vertueux  ôcc.  au  lieu  de  répon- 
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dre  fur  les  articles  dont   il  s'a4 
giiïoit,  fe  rejetter  dans  la  que-i 
ftion  tant  de   fois  vuidée  &  orj 
puifée  de  S.  François  de  Sales  y 
viiiblement  ce  n'eft  pas  répon- 
dre ,  mais  éluder.  J'ay  donc  eu 
raifon  de  conclurre  ,  qu'en  effetj 
il  n'y  avoit  rien  dans  nos  ati- 
cles  qui  obligeât   M.  de  Cam-1 
bray  aux  explications  où  l'efti- 
me  des  vertus  fut  diminuée  ,  & 
qu'il  n'y  étoit  entré  que  pour 
contenter  Mc  Guyon  6c  Moii- 
nos  fon   auteur. 
Conclu-        2It    Ainfi    il   paroît   par  les 
chofes  mêmes ,  que  le  livre  , 
qui  promettoit  l'explication  des 
articles  ,   étoit  fait  pour  les  élu- 
der ,   fous  prétexte  d'en    eten-. 
dre  les  principes,   &  qu'il  étoit 
fait  par  confequent ,   pour  ex- 
cufer  Me   Guyon  qui  en  étoit 
accablée.  Joignez  à  cet:e  raifon 
que  je  tire  des    chofes    mêmes  , 
celle  que  je  tire  des  faits  ;  celle 
que  je  tire  ,  par  exemple  ,    de 
l'eftime  aveugle  delà  hante  fpi- 
ritualité  de  eette  femme  ,  celle 


lion. 


à  là  Relut.  &c.  Conclufi.  %  ;  i 
que  je  tire  de  tous  les  efforts 
qu'on  a  faits  ,  &:  qu'on  fait  en- 
ore  pour  en  foûtenir  ,  exeufer, 
ou  pallier  les  écrits  :  après  cela  , 
qui  pourra  douter  de  l'intention 
de  l'Auteur ,  &  que  fon  fens 
dans  les  lieux  obfcurs ,  ne  doi- 
ve être  déterminé  par  cette 
vue. 

22.  Ceux  qui  en  voudront 
fçavoir  davantage  fur  le  Daral- 
ele  deMolinos,  de  M  Guyon, 
8c  de  M.  de  Cambray  ,  peu- 
vent lire  le  traité  intitulé  Omciïf* 
mus  redixixHs ,  où  ce  parallèle  eft 
démontré.  Il  me  fufrit  icy  de  fai- 

fentir  ,  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
deux  ou  trois  partages  :  il  s'agit 
de  tout  le  fyftéme  ,  de  tous  les 
principes  \  Se  de  démontrer  que 
'eft  enfin  tout  le  quiétifrne  que 
M.  de  Cambray  veut  exeufer 
dans  M?  Guyon  à  titre  d'exa- 
gération >  d'équivoque,  Se  de 
langage  myflique. 
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S.     III. 

D£  Vûat  de  la  quejtion. 

S'il  y  a       On  ne  s'attend  pas  que  j'ail- 
dclaDo-]ç  jCy   trajrer  la  queftion  tanc 

m'accu-  rebattue  de  la  charité  ,  6c  de  la 
fer  de  définition  qu'on  en  donne  com- 
con.  an  munément  dans  l'école  \  j'ay 
ne,r  1  e"  épuifé  la  matière  dans  mes  trai- 
tez  precedens.  Il  s  agit  unique- 
ment defçavoir,  fi  la  bonpe- 
So  doc.  fCy  â  ùû  permettre  à  M.  de 
Uit\  Carn°ray  3  de  fuppofer  cinq 
135.  0*  cens  f°^s  ^ans  ^a  Réponfe  à  la 
fiï-  1.  Relation  ,  6c  dans  fes  autres 
fata  écrits  ,  que  je  fuis  contraire  à 
,  -w  *  école  t  endant  que  j  en  de- 
art.10.  fends  e*  profijfo  les  principes 
é"  fa-  dans  le  Sumtna  doctrina  ;  dans 
f  s"7'&c-  deux  écrits  compofez  exprés 
?r  "L-l.  fur  ce  lu  jet  parmi  les  divers  Me- 
c.*Vrit.  moires  :  dans  la  Pretace  lur 
/ir.*.  10  rinftruclion  paftoraledeM.de 
11  Ir  ^  Cambray  -,  dans  lavertiiTement 

Vrlf       *îu*  ^a   Pr^cec^e  :  ce  que  je  con- 
p  41.      firme  encore  tout  nouvellement 
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dans  le  traité  tout  entier  intitulé  &  fe1 
Scbola  m  tuto  :  &  dans  le  Ouietif  ?Vêr"Il< 
mus  redivivus ,  aux  endroits  par-  lg  ^.% 
ticuliers  cottez  à  la  marge.         Sch  in 

1,  Apres  ces  traitez  où  je  fou-  tH\  /*«*• 
tiens  expreffément  en  françois  Prim" 

a  i      •  r  i      i    n  •  q'*Ajtm 

8c  en  latin  ,  icholaltiqiiement  Quiet. 
6c  en  toute   autre  manière  ,  la  red  p. 
définition  de  l'école  >  je  dis  que  yt*  éc* 
la  bonne-foy  ne  permettoit  pas  *ultc' 
de  fuppofer  que  je  l'attaquafTe, 
Pour  la  doctrine  ,    je  renvoyé 
un  fâge  lecleur  aux    endroits 
marquez  à  la  marge ,  qui   ne 
font  pas  longs  >  &  s'il  n'eft  pas 
convaincu   de  ma  bonne  foy> 
&  dans  le  fond  &  dans  la  for- 
me ,  fuppofé  qu'il  life  férieufc- 
ment ,  &.  avec  un  amour  fince- 
re  de  la  vérité ,  je  lui  confeilie 
de  n'ouvrir    jamais  aucun  de 
mes  livres. 

j.  On  voit  par-là  clairement  s'il  sV 
rillufion  qu'on  voudroit  faire  à  g'c  dc 
l'Eelife  dans  cette  difpute  ,  en   am°aE 
mettant  toujours  devant  ioy  le  cctZr,\ ;£, 
nom  d'amour  pur  ;  comme  fi  nurc  & 
nous  combattions  cet  amour  :  û  >'ol3S 
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l'atta-      au  lieu    que   l'amour  pur  que 
quons,    nQUS   cornbattons  n'eft    pas  le 
véritable  amour  pur  que  toute 
l'école  reconnoît ,  mais  un  faux 
amour  pur  que  M.  de  Cambray 
veut  introduire. 
Vray  *'  L'amour  pur  que  toute  Té- 

amour  c°le  reconnoît  ,  c'eft  l'amour 
pur  de  juftiflant ,  autrement  l'amour  de 
l'école  :   [a  charité  toujours  définterelTée 

amour     Par  *"a  nature  >  comme  S.Paul 
pur  de    le    décide  :   Kon  qu&rit  qtt<t  fua 
M.  de    funt.  Cet   amour  pur  eft  celui 
Cam       dont  jvi.  de  Cambrty  a  fait  fon 
/cJr.    Vatr^me  degré ,  fans  pourtant 
*m.  's*  ^ul  vouloir   donner  ce   nom  : 
c'eft  auffi  celui  que  toute  l'école 
reconnoît ,   &  que  perfonne  ne 
condanne  ,  comme   je  l'ay  re- 
marqué cent  ôc  cent  fois.  L'a- 
mour pur  que  nous  condannons 
eft  celui  dont  l'école  ne  parla  ja- 
mais,   &  dont  M,  de  Cambray 
compofe  ion  cinquième  amour, 
où  l'on  ne  retient  que  le  nom 
de  l'efperance  Se  de  fon  motif. 
Vrav  fj    Nous  avons  fou  vent  re- 

é.ac  de   prefenté  en  françois  6c  en  1'  in , 
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quelquefois  en  très  peu  de  mots,  la  que- 
mais  toujours  à  fond  ,  &  en  par-  1;,on 

,.  il*  dans  mes 

ticulier  dans  les  lieux  marquez  écrîcs 
à  la  marge ,  qu'au  deffus  de  la-  préce- 
mour  pur  du  quatrième  degré  ,  dens. 
où  Ton  ne   cherche  fon   bonheur  s**0»* 

>      écrit  p. 

propre  que  comme  un  moyen  quon  ,      v 
r Apporte  à  la  fin  dernière  >  qui  eft  la  4#  écrit 
gloire  de  Bleu  ,  il  n'y  avoit  rien/?.  191, 
qu'un  amour  qui  exclut  la  feli-  &c;  . 
cité  ,  même  comme  fubordon-  V*c"6 
née  :  c'eft  cet  amour  que  j'atta-  frc% 
que  comme  chimérique  ,  com-  quiet. 
me  dangereux ,  comme  ruineux  "*•**- 
à  l'efperance  chrétienne.  M.  de"^r* 
Cambray  qui  ne  cette  d'alléguer  „t  -  ■ 
l'école  ,  ne  fçauroit  nous  pro-  ®u*[- 
duire  un  feul  Théologien  pour  tiU'3C-  n* 
fon  amour  du  cinquième  rang  ^^'j 
diftingué  de  l'amour  du   qua-  ss.  *.$. 
triéme.  Il  ne  s'agit  pas  de  tirer 
ïcy  des  conféquences   qu'on  lui 
contefte  :  il  s'agit  de  nous  nom- 
mer un  Théologien  qui  ait  con- 
nu ce  cinquième  amour  qu'il  a 
diftingué  du  quatrième  ,  &  qui 
fait  tout  le  fujet  de  fon  livre  :  il 
ne  l'a  pas  fait  3  il  ne  le  fera  ja- 
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mais.  Ainfi  il  d,onne  le  change  , 
quand  il  nou£  fait  attaquer  le 
vray  pur  amour  de  lecole  s  fous 
prétexte  cfiz  nous  rejettons  le 
fien  qui  eft  faux. 
Fau(fes        &m  sans  enfer  icy  dans  le 

tïonT*  ^om*  '  ^  me  ^u^r  ^c  montrer 
qus me  <\uû  change  vifiblemcnt  tout 
faïc M.  létat  de  la  queftion  ,  puifqu'il 
<LCam-  dit  que  M.  de  Me  aux  met  encore  le 
à*J  ç  '  yuiettfme  àam  U  définition  de  la 
léponfe.  char*tc  reconnue  de  toutes  les  écoles. 
Rep.p.  On  ne  peut  pas  mimpofer  plus 
41.  vifiblement.  La  fource  du  quié- 

tifme  n'eft  pas  la  définition  de 
la  charité  qui  conftituë  ion  qua- 
trième degré  que  je  reconnois 
avec  lui  :  mais  la  fource  du  quié- 
tifme  eft  dans  fon  cinquième 
degré ,  que  ni  l'école  3  ni  moi, 
ni  aucun  auteur  ne  connoiflenr. 
Ainfi  il  nous  impute  en  termes 
formels  tout  le  conrraire  de  ce 
que  nous  difons  ?  pour  fe  don- 
ner à  TEglife  con\me  le  feui  dé- 
fenfeur  du  pur  amvur  qui  n'eft 
point  attaqué. 

7.  Le  pur  amour  qu'il   établit  a 

ces 
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des  fuites  affreufes  ,  puifquiil  Suite*1 
prépare    la    voye  à    des  defirs  ^'c"fcs 
généraux  des  volontez  connues   "    ^x 
&  inconnues  de  Dieu  5  à  Tin-  mour  de 
différence  du  fa' ut j  au  facrirlce  M»  dc 
abfolu  j  aux  conv  Étions  invin-  Cat>ray-* 
cibles  }  aux  acquiefcemens  fim- 
pies  à  fa  julte  condannation  ,à 
l'abandon  abfolu  de  lame  ,  juf- 
quàne  fe  laitier  aucune  reflour- 
ce  i  à  la  feparation  de  fes  deux 
parties  pour  faire  compatir  en- 
femblc  l'efperance  &:  le  dckC- 
poir.  Ainfi  quand  M.  de  Cam- 
bray  répo.dfans  ceffe  ,que  fon 
amour  pur  neft  qu  abftra&if  ,  il 
abufe  manifeftement  de  la  foy 
publique  >  &  dune  diftinftion 
qui  eft  bonne  7  mais  mal  ap*» 
pliquée. 

8.    Son    amour  pur  eft  ex-  Que  ï'a: 
clufif   en    deux  manières  :   en  mour 
premier  lieu  ,  parce  qu'il  exclut  ur  dc 
le  motif  de  l'efperance  dan,  la-  ^bfaQ 
me  parfaite  j  ce  qui  fe  démon-  cf\  l*Jm 
tre  en  ce  que  tout  fon  progrés  cluGf  du 
aboutit  enfin  au  facrifice  abfo-  m°iîf  de 

p  i'cfperâ* 
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ce  dans  lu  du  faluc  &  à  un  vray  defef- 
l'état       p0jr# 

L-Vdcfir  ?•  *'  €^'  excîu^^  d'une  autre 
^  ]a  manière  ,  entant  qu'il  exclut  de 
jouirtan-  l'acle  de  charité  le  defir  de  la 
ce  exclus  joùiffance,  où  confifte  la  perfe- 

~cV  d'à  ^on  ^e  ^amour  caufé  par  la 
mcTur  claire  veuë  j  ce  qui  contraint  à 
pur.  féparer  de  l'amour  pur  le  defir 
d'aimer  parfaitement  à  jamais  : 
comme  qui  diroit  que  pour  ai- 
mer purement ,  il  faut  ce/Ter  de 
defirer  d'aimer  purement  :    ce 

_  .  .  qui  eft  le  comble  de  l'illufion  5c 
Principe  ^     p 

contrai- de  1  erreur. 

re  à  l'a-      io.    Pour  déraciner   à    fond 

mour      Une  illufion  fi  abfurde  Se  C\  dan- 

F?r  j      gereufe,  il  faut  abfolument  dé- 

M    de     &       ,     '  i      •  / 

Cam.      terminer  que  la  chante  ,  outre 

bray,  le  motif  primitif  Ôc  principal  de 
ia  gloire  de  Dieu  confideré  en 
luy-même  ,  a  pour  motif  fécond 
&  moins  principal  &:  qui  fe 
rapporte  à  l'autre ,  Dieu  comme 
communicable  &:  comme  com- 
muniqué à  fa  créature  :  mais 
pour  être  le  motif  fécond  & 
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moins  principal  ,  il  ne  s'enfuie 
pas  qu'il  foie  féparable  y  de  for- 
te que  le  dénouement  de  toute 
la  difficulté  eft  que  l'école,com-  R#-  * l* 
me  je  l'ay  dit ,  a  bien  ordonné  etll-s** 
&  arrangé  ,  mais  non  jamais  fé- 
paré  les  motifs  d'aimer.  Démon*. 

ii.  La  parole  de  Dieu  y  eft  ftrawon 
expreffe  :  vous  aimerez,  le  Seigneur  Par  Ja 
votre  Dieu  :le  Seigneur  :  il  eft  ex-  je  DiclJ- 
cellent  &  parfait  dans  fa   na-  Deut.vi. 
ture  :  vôtre  Dieu  :  il  eft  commu-  *  *i« 
nicatif  :  il  vous  ordonne  de  l'ai- 
mer j  afin  que  vous  fojez,  heureux  : 
ut  benefit  tibi  :  parce  qu'il  vous  eft 
mû  :  patrtbus  uns  conglutinatus  eft 
Dominus  :    aimez,,  donc  le  Seigneur 
vôtre  Dieu   :   ama  ergo  Dominum 
Deum   tuum,    Voilà   les    motifs 
unis  Se  inféparables   exprimer 
dans  le  précepte  :  l'école  vient 
là-deffus,  &  arrange  ces   mo- 
tifs fans  les  feparer  :  le  premiet 
&   le  fpecifique  ,  comme  e!le 
parle  ,  eft  l'excellence  de  Dieu 
confideré  en  lui-même  :  le  fé- 
cond ÔC  moins  principal  5  mais 

p  ij 
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néanmoins  inféparable  dans  le 
précepte  même  ,  eft  qu'il  efi  nô~ 
tre  ,  ce  qui  emporte  qu'il  eft 
communicatif  :  la  charité  regar- 
dée dans  Ton  motif  primitif  & 
fpecifique  eft  indépendante  de  ce 
motif-,  l'école  le  dit  >  &  on  l'en 
peut  croire  fans  péril  :  la  chari- 
té eft  indépendante  de  la  veuë 
de  Dieu  communicatif,  comme 
d'un  motif  fécond  &  moins 
principal  >  excitatif  &  augmen- 
tatif, mais  néanmoins  infépa- 
Ma  pen-  rable  du  premier  }  l'école  ne  le 
fée  mal  dit  pas  ,  &  il  n'étoit  pas  per- 
PrK--       mis  à  M.  de  Cambray  de  l'a- 

Rep.  p.6.  J 

IS7.C7'.    VanCer*    . 

ii.  Ainfi  quand  il  me  repro- 
che à  toutes  les  pages  que  je 
mets  la  fource  du  quiétifint  dans 
l amour  indépendant  de  la  bcatitude 
8c  de  Dieu  communicatif  8c 
communiqué  ^  il  m'impofe  com- 
me on  vient  de  voir  ,  puifque 
je  ne  fais  que  rejetter  un  mau- 
vais fens  que  je  démontre  con- 
traire à  toute  l'école. 
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15.   Telle  eft  la  do&rine  que  Prenne 

nous    foutenons  contre    \iûli-"e  mexs 

nos  ,  contre  Malaval  ,   contre        M> 

MeGuyon  ,  contre  M.  de  Cam-He  Cam- 

bray  qui  eft   venu  le  dernier  de  bray  me. 

tous  leur  prêter  toutes  Tes  plus  mc* 

belles    couleurs.     J  ay   montré    /    %    , 

qu'il  eft  lui  même  demeuré  d*ac-,  ^"  *  4* 

*     .  .  ft.         .    ,        .    icu.p.61. 

cord  que  je  d  Itinguo  s  >cs  ob-  „  /^/.  ^ 

jets  de  la  charirt  pr<  mers  &  fe-  m.  <** 

f«?«^i ,  c^  ^«f  j  établis  l'excellence  Me  aux 

de  la   nature  divme  mïfe  en    elle-p^6,  1% 

même    comme   l  objet   primitif   o1 

fpedfque  de  la  clhinté  >  qui  eft  le 

but  de  l'école  :  tout  ce  que  dit 

ce  prélat    pour  obfcurcir   mon 

fentiment  appartient  au  fond , 

êc  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit 

confiant  dans  le  fait    ,  de  fon 

propre  aveu  ,  que  l'autorité  de 

l'école  eft  entière  dans  cous  mes  . 

,     .  Autre 

écrits.  faj(Tc 

14*  Quand  donc  il   me  dit  imputa- 
ailleurs   ;    //   eft  vifible  que  vous lio n- 
ri  admettez,  le  motif  fécond  aire  de  *'       ' 
la  chante  que  pour  appaifer  l  école  jir  ^ 
par  cette  mitiganon  apparente  ,  il  ré».  &c, 
P    iij  />-3j. 


3  4*    Remarques  fur  la  Réponfi 
me  donne  an    deiTein  indigne 
d'un  théologien  :  mais  en  mê- 
me   temps  il  oublie   que  j'ay 
Schotatn  prjs   ces    termes   &     cetîe     ^o- 

r»r^.4-    ftrjne  des  deux  princes  de  le- 
Jyu        cole  laint  Thomas    6c    Scot , 
cre        comme  je   l'ay  démontré   ail- 
leurs. 
R'P'P-te-      15.  Et  quand  ce  même  prélat 
veut  qu'on  croye  fur  fa  parole 
&  fans  preuve  ,  que  fay  voulu 
condamner  l'amour  defînterefsé,  dans. 
la  défenfe  duquel  expreflement 
je   fais  concourir  tous   les  do- 
cteurs fcholaftiques ,  comme  il 
paroît    par    tous   les    endroits 
qu'on  vient  de  citer  >  la  bonne 
foy  lui  devoit  avoir  imposé  fi- 
lence. 
Vaîndif-      I(*«  Lorfqu'il  met  en  fait  cet 
cours  &  article  :    l'école  qu'on   moppofoit 
fait  mal  fans  cejfe  s'eft  tourné  contre  M,  de 
P°/e*       Me  aux  fur  la  charité  •  on  diroit 

161.  °lu^  a  0Dtenu  contre  moy  le 
décret  du  moins  de  quelque  fa- 
meufe  univerfité  ;  mais  cela 
n'eft  pas ,   6c  II  a  tenté  vaine- 
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ment  de  foulevcr  les  plus  cé- 
lèbres. 

17.    Il  me  fait  pourtant  ail-  OfEe  de 
leurs  une   belle  offre  ,  &:  ceft  c~bray 
d'aiTembler  1  école  ,   pour  luy  y  iett\ 
faire   due  ce   qu'elle  a  crû   âè- pour  fer- 
puis  cinq  cens  ans.      Que  pré-  "|r  de 
rend- il  ?    quoy  de  mettre  en-  r*h&e* 
Jemble  toutes    les  écoles  ,  ou 
d'en    confultcr    quelques-unes 
fur  une    matière    qui    va  être 
jugée    par  le  Pape   ?    c'eft   ce 
qu  il   demande  5    6c  il  ne  ceiTe 
de  nous  propofer  quelque  nou- 
veau procédé,    lia  fait  ce  qu'il  Re/p.sé 
a   pu    pour  émouvoir   les  uni-  Sum.f.f« 
verfitez  :  il   les  a    ferieufemenc 
averties  de  prendre  garde  à  un 
prélat  qui  par  de  fecrettes  machi- 
nations avoit  entrepris  de  détruire 
leurs  communes  notions  :    il  a  tâ- 
ché   d'excitcr^TEghfe  Romai- 
ne :  voila  5  dit- il   ,  mes  fntimens  Rty  P. 
fur  la  chanté  ;   voilà  ce  qui  mente  x°9" 
£hre  examiné  de    bien  prés   par 
ÏEglifè  Romaine  ,  &  ce  que  je  fttp- 
pofe  que  M,  de  Meaux  luy  foûmet 

P   iiij 
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ML        aulfl  ^filament  que  je  luy  ay  fou* 
p.  169.    mis  mon  livre  :  ceft  la-dej]us ,  dit*! 
il  ailleurs,  que  nous  pouvons  de* 
mander  au   Pape  un  prompt  juge-\ 
ment  :  ceft  la  -  dejfus   que  M.  de 
Meaux  doit  être    aujfi  fournis   que 
moy  :  ceft  cette  fomwffion  qutl  de. 
voit  avoir  promife  il  y  a  déj.t  long» 
temps  ,    par   rapport   à   toutes  la 
opinions  fingulicres  que  j\iy  recmil- 

t  de  fin  premier  livre  :  c 
celuy  fur  tes  érats  d'oraifc:i. 
Vain  artifice  pour  introdure 
une  nouvelle  queftion  ,  &  fai- 
re donner  des  examinateurs  à 
mon  livre  comme  au  fien.  Mais 
il  crie  en  vain  :  rien  ne  s'é- 
meut :  ma  foy  qui  n'eft  iuf- 
pecte  en  aucun  endroit  ne  de- 
mande point  de  déclara  ion  par- 
tien  liere  de  ma  foûmiflion  5 
«feft  que  je  m'attache  au  che- 
min battu  par  nos  Pères  :  je 
ne  veux  point  donner  un  fpe- 
Ôaçle  au  monde  ami  de  la 
'  *mpuveauté  ,  ni  étaler  de  l'efprit, 
en  montrant  qu'on  peut  tout 
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défendre.  On  a  vu  ailleurs  ce  falot. p, 
qui  s'eft  pafle  fur  moi  livre  :  I03* 
éc  les  récriminations  de  M.  de 
Cambray  n'ont  eu  d'autre  effet 
que  de  faire  voir  d'inutiles  ten- 
tatives pour  embrouiller  une 
affaire  toute  en  état. 

18.  Nous    déclarons  donc   fc  Déclarai 
M.  l'Archevêque  de  Cambray  ~M  ^ 
qu'on  ne  lui  fera  jamais  de  pro-  Cam- 
cés  fur  des    opinions   d'école  :  bray. 
tous   les  paffages  qu'il    cite  de 

moi  au  préjudice  dune  déclara- 
tion fi  expreffe  ,  font  tronquez 
ou  pris  manifeitement  à  contre 
fens  :  je  ne  puis  pas  entrepren- 
die  icy  cette  difcuffion  déjà  fai- 
te }  que  le  lecteur  en  faite  l'é- 
preuve ;  il  verra  qu'on  m'im- 
pofe  par  tout ,  &  que  les  paf- 
fages contre  lefquels  M.  de 
Cambray  fe récrie  le  plus,  font 
juftement  ceux  où  fon  tort  eft 
plus  fenlible.  . 

19.  11  fait  connoître  que  ma  l™™ 
£oy  fur  la  charité  lui  étoit  fut  §e  M> 
pecte    il    y    avoit    déjà   long-  de  Cam- 

P    v 
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bray  ci-  temps  ,  &  dés  le  cummence- 
rc  j.r  ment  qu'il  me  mit  en  main 
putes  de  l  attaire  de  Me  de  Guyon.  Je 
Soibone.  ri ign or ois  pas,  dit-il  ,  fin  opi- 
&£p  p.iàt>mon  fur  la  charité  qu'il  avait 
déjà  publiée  avec  beaucoup  de  vi- 
vactté  dans  les  tbéfes  ou  il  pré» 
fidoit.  Malheureufe  vivacité  , 
s'il  en  refte  encore  à  mon  âge  , 
qui  m'attire  tant  de  répro- 
ches de  M.  l'Archevêque  de 
Cambray  !  Il  faudroit  pour- 
tant marquer  les  excès  où 
elle  m'auroit  emporté.  Mais 
quoy  ,  mes  difputes  de  Sor- 
bone  feront  une  preuve  con- 
tre moy  j  ck  fi  félon  la  cou- 
tume pour  exercer  un  habi- 
le répondant ,  je  m'avife  de 
luy  propofer  avec  force  quel- 
que argument  contre  de  fai- 
nes doctrines  ,  IVL  de  Car»- 
bray  m'en  fera  un  crime  ? 
c'e!t  ce  qu'on  préfume  quand 
on  fe  voit  en  état  de  fai- 
te   valoir     par    fon    éloquen- 
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ce    jufqu'aux    moindres    cho- 

^'  .  Autre 

20.  Si  je  fuis  fufpeft  fur  la  arra- 
chante  par  mes  argumens  de  menr  tî- 
Sorbone-,  d'autre  part  je  fuis  ou- ré  <*c    , 

tré  fur  cette   matière  dans  les  mcsthe" 

.     .         .    x  r  mes. 

thèmes  que  je  domms  a  Monjctgneur  ^,uttM 

le  Dauphin»    C  etoit  en    abrégé  M.  de 
l'hiftoire  de  France  :  M.  de  Cam-  c««- 
bray  n'y  trouvoit  rien  à  repren-    r**  r 
dre  ,  puifque  cette  hiftoire  abre-  TO-r  ^ 
gée  a  fait  partie  des  leçons  de  rép    à 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgo-  celle  ** 
enc ,   &;  fou  vent  on    m'a  fait  *?• 
1  honneur  de  m  admettre  a  cette  „   .„ 
le&ure.    Voicy    maintenant    ce 
qu'on  y  trouve  :  C'eft  que    j'y 
ay  rapporté  tinftruclion  de  S.  Louis- 
à  fa  fille  ifabelle  .  où  il  lui  difoitj 
ayez,  toujours  intention  de  faire  pu- 
rement   la    volonté  de    Dieu    par 
amour ,  qmnd  vous  n'attendriez,  ni 
punition  ni  recompenfe.  Qu'y  a-t-il 
de   nouveau  dans  ces  paroles? 
ce  font-ià   de  ces   fuppofitions 
impofTibles  qu'on   trouve  dans 
tous  les  livres  :  la  queition  eft .,. 
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fi  en  les  faifant  on  peut  s'empê- 
cher de  nourrir  fecrettement 
dans  fon  cœur  le  chafte  amour 
de  la  recompenfe  ,  qui  eft  Dieu 
même  :  &  fi  cette  recompenfe 
au  lieu  d'affoiblir  le  pur  amour 
n'eft  pas  un  moyen  de  le»îfla- 
mer ,  de  l'accroître ,  de  le  pu- 
rifier davantage  ;  n'eft-ce  pas 
amufer  le  monde  ,  que  de  tirer 
un  avantage  particulier  des  pa- 
roles dont  tout  le  monde  eft 
d'accord  ?  J'en  dis  autant  de 
cette  femme  tant  louée  par  fains 
Louis  ,  qui  vouloit  brûler  le  para- 
dis }  &  éteindre  l'enfer  ,  afin  quon 
nefenit  Dieu  que  par  le  feu l  amour. 
Quoy  ,  le  paradis  qu'elle  vou- 
lot  brûler  ,  étoit-ce  l'amour 
éternel  caufé  par  la  vifion  de  la 
beauté  infinie  ,  ck  par  la  parfai- 
te jouiffance  du  bien  véritable? 
V  uloit-elle  éteindre  dans  l'en- 
fer la  peine  d'être  privé  de  Dieu; 
&  fon  deffein  étoit-il  de  rendre 
les  hommes  infenfibles  &  indif- 
férents, à  cette  privation   'y    S'ils 
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n'y  font  pas  infenfibles,  ilsfonc 
donc  fenfibles  au  detir  de  cet 
amour  éternel  qui  rend  les  hom- 
me? bienheureux.  Si  l'on  dit  que 
le  défit  de  cet  amour ,  au  lieu 
d'enfiamer  l'amour  pur ,  l'affoi- 
blk  &  le  dégrade  ,  ou  qu'on  le 
puiffe  feparer  de  l'amour  de 
Dieu  ,  on  confond  toutes  les 
idées  ck  de  la  raifon  &  de  la 
foy.  Je  n  en  veux  pas  davanta- 
ge y  &.  avec  cette  feule  vérité 
toutes  ics  exclamations  de  M, 
l'Atchevê'-jue  de  Cambray  tom- 
bent dan:  le  froid. 

21.  Je  fuis  étonné  de  ces  pa-  Eira-ges 

rôles  :  pour  moj  je  naj  jamais  pro-  Pa:oi« 

posé  ce  pur  amour  à  Monfétoneur  le  ., .    ,  ' 
'  ,  r  «111  Arche» 

Duc  de  Bourgogne  :  par  ou  il  acné-  vêque  dc 

ve  de  nous  montrer  qu  il  n'y  a  Cam- 

rien  de   ferieux  dans  fes    dit  bray  far 

cours  :  car  en  premier  lieu  corn-  ccs       " 

.,  r,  ,.,      ,     .      mes. 

ment'pe  t-il   dire  quil  na  )*-  ibid.  p% 

mais  propofé  cet  amour  à  Mon-  50 

feigneur  le  Duc  de  Bourgogne? 

rfétoit-ce  pas  lui  en  parler  allez  , 

que  de  lui  faire  lire  avec  atten- 
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tion  &  approbation  cet   abrégé 
de  lhiftoire  ,   qui  avoit  fait   le 
fujet  des    thèmes  de   Monfei- 
gneur  le  Dauphin  ?  En  fécond 
lieu  quelle  fi  ne  (Te  trouve- 1  il  à 
n'avoir  jamais    parlé    d'un   tel 
amour  au  grand  Prince  qu'il  in- 
ftruifoit  ?  où    étoit   l'inconvé- 
nient de  lui  faire  lire  les  fenti- 
mens  de  faint  Louis  ?  ne  font- 
ils  pas  en   effet ,    comme  il  re- 
IblÀ*       marque  lui-même  que  je  1  ay  dit 
dans  cet  abrégé  ,  un    héritage 
que  ce  faint  Roy  a   lailTé  à   fes 
defcendans    plus  précieux  que 
la  couronne  de  France  ?   pour- 
quoi   priver    de   cet     héritage 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne fi  capable  de  le  recueil- 
lir ?  En  troifiéme  lieu  ,  ce  pur 
amour  que  faint  Loiiis   enfei- 
gnoit  à  ks  enfans  ,    eft-il  d'u- 
ne autre   nature  que  celui  que 
toute  l'école  attache  à  la  cha- 
rité toujours  defmterefTée  félon 
faint  Paul?  En  quatrième  lieu, 
il    montre   donc    qu«  fous  le 
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|nom  de  pur  amour  il  enrendoïc 
{on  pur  amour  du  cinquième 
rang  :  c'eil  celui-là  que  jaccu- 
fe  d'être  la  fource  du  quiétif- 
me  j  &C  nous  devons  loiier 
Dieu  s'il  ne  la  jamais  enfeigné 
à  Monfeigncur  le  Que  de  Bour- 
gogne ,  puisqu'il  n'a  jamais 
<lû  ni  le  défendre  lui-même  , 
nil'enfeigner  à  perfon-ie  -,  n'y 
ayant  rien  de  plus  indigne  de 
la  Théologie  chrétienne  ,  que 
d'établ.r  un  pur  amour  qu'on 
n'ofe  propofer  aux  enfans  de 
Dieu  ,  ni  même  en  entretenir 
un  âge  innocent. 

21.  C'eft  néanmoins  pour  ce  Dcme- 
pur  amour  que  combat  M.  de  clu(~lon 
Cambray  :  il  combat  pour  un  contre  le 
pur  amour ,  qui  non- feulement  pur 
eft     inacceflîble     aux     faintes  amour 
âmes  ,  mais  encore  les   trouble  Cam 
&  les  feandalife.  Nous  lui  laif  bmy. 
fons  ce  pur  amour ,    puifqu'il  Maxim. 
veut  mettre  fa  gloire  à  le  défen-  .P  34-3J- 
dre ,  Se  nous  foûtiendrons  ce- 
lui qu'on  enfeigné  aux  chré- 


3^2  Remarques  fur  la  Réponfè&C, 
tiens  depuis  l'âge    le  plus  ten- 
dre jufqua  la  vieiilefîe  la  plus 
avancée. 
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